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Paris. — Biche et bique. — A la noce, 
compagnonnage. — Indésirables. -

- La foire de Lyon. 
En chemin de fer. 

Le 

C'est à Paris, décidément, que les Boches 
veulent venir : aux vieux, aux jeunes qui 
se battent follement devant Verdun, Les 
chefs crierit : Oui, mais... Paris est là, 
derrière ! comme les tailleurs publient : 
Oui, mais... X habille mieux ! Paris, d'ail-
leurs, ne se fait pas la moindre illusion ; il 
sait que, en dépit de la beauté de Vienne, de 
la richesse de Berlin, du faste de toutes 
les capitales, tant séparées que réunies, la 
capitale sans pareille, sans égale, devant 
laquelle les autres s'effacent, c'est Paris. 

Us l'auraient, en somme, que, sous leurs 
bottes ou sous leurs sourires, elle ne serait 
plus elle. Rien n'efface pour moi le souve-
nir de ce qu'ils avaient fait de Nice, la ville 
exquise que fuyaient les délicats quand elle 
était empoisonnée des Allemands et de 
leurs poupards aux bras des gretchens mer-
cenaires. 

Pour ne les voir, ni ne les entendre, j'a-
vais choisi ma demeure au sommet de Ci-
miez, où se jouent les lucioles dans l'air 
embaumé qu'envoie la côte fleurie que 
.chante Silvio Pellico. 

D'Allemands, pas un ! et mon proprié-
taire, inlassablement, cherchait dans sa 
demeure paradisiaque, la biche d'or, que 
nous cherchons en Provence ; seulement, 
notre biche est une chèvre. Paul Arène l'a 
bien démontré. Bique ou biche, c'est tout 
un. Peu importe ! 

En attendant de redescendre se chauffer 
dans les cagnards de Nice, les Boches ont 
pour objectif Paris, et, avant Paris, Ver-
dun. 

Il y a une foule de gens qui hurlent : 
Pourquoi se borner à la défensive ? atta-
quons donc ! 

Ah ! méfiez-vous de ces gens ! notre force 
est dans cette défensive serrée qui fait le 
travail d'une lime, usant tout doucement 
les divisions enragées. 

Là-bas, Jls comptaient sur notre politi-
tique intérieure, sur notre presse comba-
tive, ils escomptaient une révolution sa-
chant bien que ç'eût été le bel atout ! et la 
révolution nest pas venue faire leur jeu. 

Nous ne sommes tout de même pas fous 
et nous savons que les chefs ont besoin de 
calme. Car, maintenant, la partie décisive 
ee joue : il faut vaincre ou voir nos enfants 
sous le joug pesant qui a écorché toute vive 
la Pologne et écrasé l'Alsace. 

Bref, Guillaume qui a marié son fils n'a 
pas été au mariage, et, s'il eût assisté au 
mariage, il n'eût pas, tout de même, été à 
la noce ! 

Enfin, s: son déjeuner commandé h Paris 
en 1914 a élé mangé — qui sait par qui ?... 
il y a des chances pour que s'il a commandé 
son souper en 1916, le repas ne refroidisse 
également et pour les mêmes raisons. 

Et pendant ce temps-là, les affaires vont 
comme elles peuvent : Lyon fait son petit 
Leipzig. La grande et industrieuse four-
milière, dont l'Exposition avait souffert, se 
rattrape avec son miraculeux échantillon-
nage. 

Quand on pense que des mains d'hommes 
exécutent ces échantillonnages de purs 
chefs-d'œuvres, on comprend l'envie qu'ils 
suscitent chez l'ennemi. 

Les campagnes essaient de se créer une 
vie active ; il faut qu'elles ressuscitent ; il 
y a peu de mois, j'ai vu la négligence abo-
minable de certains pays où pourrissaient 
sur pied de superbes tomates, des melons, 
etc.. J'ai vu le bois surabondant pourrir 
également, la volaille mal soignée, le tra-
vail abandonné. Où il y avait de quoi nour-
rir dix familles, on n'avait même pas en-
semencé des champs entiers. Quand des 
particuliers en temps de guerre sont si pa-
resseux, ils sont coupables à l'égard de 
leurs concitoyens. 

Et quand on pense que la grande ceinture 
maraîchère de Paris, peine jours et nuits, 
les femmes levées avant l'aube, les gosses 
travaillant avant et après l'école, on admire. 

Il ne devrait pas y avoir une friche, un 
champ négligé : si la loi l'exigeait, il y 
aurait des pommes de terre pour tout le 
pays ; et, quand -il y a des pommes de terre, 
n'est-ce pas ? personne ne meurt de faim. 
Celui qui ne fait rien de sa terre doit la 
laisser travailler par d'autres, ou bien, il 
n'est pas digne de la posséder. La guerre, 
'■pu plutôt le temps de guerre a ses lois. 

Eh ! allons donc les pacifistes ; nous le 
sommes tous pacifistes ! mais nous ne- le 
sommes pas à tout prix : vous non plus. 
Voilà Paris qui appelle le compagnonnage 
tout entier pour lui crier que la paix alle-
mande, c'est la paix bottée, armée, pire que 
la guerre. C'est eux plus forts que nous, se 
reformant pour nous écraser d'un coup 
après avoir pris tout notre argent ; après 
quoi c'est notre enfant à l'école sous le 
bâton. 

Nous le sommes tous compagnons, mais 
hommes libres ; nous aurons les lois que 
nous voudrons quand l'étranger sera de-
hors : on fera les compotes en famille et 
on tâchera, au lieu de se prendre à la 
gorge, de s'expliquer, d'être justes. Après 
la guerre, nous serons frères : la tranchée 
a tout rapproché. Faisons-nous crédit les 
uns aux autres. 

* » 
Marseille se plaint : Marseille n'a pas 

tort ; Marseille ne veut pas qu'on lui attri-
bue le bruit de ses rues, la mauvaise tenue 
des rastaquouères qui viennent s'y ébat-
tre brutalement, boire son soleil et que les 
gens qui ne s'y connaissent point appel-
lent des Marseillais. 

O chère bonne ville, combien es-tu dans 
ton droit en disant : Çà, des Marseillais ? 
'Jamais de la vie ! Ce ne sont pas non plus 
des Françiots, entends-tu : c'est l'écume 
de partout. 

Quand jo suis dans tes murs, belle cité, 

Îe ne te les attribue ni te les reproche ! J'ai 
lien assez à faire de gémir sur tes tram-

ways qu'on prend d'assaut et sur ton ba-
layage. 

Mais je passe devant tes cafés merveil-
leux, et je regarde les têtes qui s'y expo-
sent, les gens qui plastronnent, l'œil fourbe 
et guetteur, la joue grasse, la toilette im-
peccable. 

Et je le dis sans crainte d'être contredite 
v- surtout par toi que j'aime ! — sur cin-
quante consommateurs il y en a quarante 
qui ont ce qu'on appelle des têtes à gifles. 

Leurs pays respectifs les vomissent i ilq 

sont les indésirables et lorsque j'entends 
des Français expliquer devant eux ce qu'il 
faut taire, le cœur me fait mal. Regarde-les 
en passant, je t'en prie, regarde-les. 

Il y a là-dedans une innombrable graine 
d'espions : les mieux nippés sont les pires. 

Fais passer là-dedans un gendarme qui 
demande les papiers, les fameux papiers !... 
n'aie pas peur, immédiatement ils en sor-
tent d'un portefeuille tout neuf, trois fois 
ce qu'il en faudrait pour un honnête homme, 
et, en règle : il ne manque pas de bonnes 
fabriques 1 

Mais ce n'est pas toi, cela, Marseille; 
toi, on te connaît ; on sait ce que tu vaux, 
ce qui manque à ta couronne et ce qui t'en-
noblit,- ma belle. Ainsi, laisse dire, tu res-
tes la reine de la Méditerranée; tu restes la 
plus belle. Et ceux qui, indésirables, en-
trent chez toi en ce moment fièrement en 
sortiront par la porte basse. Chaque fléau 
a son temps. 

Seulement, ceux qui passent chez toi 
par hasard et qui ne te connaissent pas, 
disent : Oh ! ces Marseillais ! — Comme 
lorsque tu passes à Paris, dans les quar-
tiers où vaguent les sales fêtards, les mê-
mes qui plastronnent chez toi, tu dis : Oh ! 
ces Parisiens ! 

D'où ils sont, personne ne le sait. Chez 
nous, tous les Turcs sont devenus Armé-
niens, par exemple, explique cela ! 

Hein ! nous ont-ils assez estampés les 
Jeunes Turcs ! et je repense à ce comte 
russe qui, en chemin de fer de Paris à 
Marseille, m'a reproché en termes féroces 
de leur avoir prêté de l'argent — moi qui 
n'en avais pas ! si j'en eusse possédé, les 
Turcs n'en auraient point vu la couleur. 
Je me tuais à le lui dire,' mais en vain ; il 
tenait à son idée, ce diplomate. 

Aussi, ce qu'ils prennent pour leur rhu-
me en ce moment adoucit celui d'un tas 
d'enrhumés que je connais. 

Et maintenant, laissons couler la vie : 
hier n'est plus ; aujourd'hui chemine ; de-
main n'est pas encore. Vivons au jour le 
jour. 

Le kaiser vit comme cela et si nous por-
tons sur notre cœur meurtri le poids de 
« sa guerre ! » sachons bien qu'il n'a pas le 
sourire, lui ! oh ! non... 

UNE MARSEILLAISE 

PROPOS DË GUERRE 

Le Hail 
Quels magnifiques improvisateurs nous 

sommes 1 Notre défense de Verdun n'est pas 
autre chose, au fond, qu'une splendide im-
provisation. 

L'armée allemande est reliée à l'arrière 
par quatorze voies de chemin de fer. Notre 
front défensif n'est desservi que par deux 
lignes, l'une à voie étroite, l'autre à voie 
normale, laquelle est sous le feu de l'artille-
rie ennemie. 

Quatorze voies de chemins de fer ! C'est 
sans doute le chiffre qu'il y aurait de notre 
côté si les Allemands eussent été à notre 
place. 

Il est une remarque que j'ai entendu faire 
par tous les Français qui ont voyagé en Alle-
magne.: « Que de lignes ferrées I II y en a 
partout, jusque dans les endroits où il est 
impossible d'expliquer leur présence. » On 
voyait, paraît-il, à certains points voisins de 
la frontière, un double ruban de fer s'ar-
rêtant net en face d'un vaste espace désert 
et des lignes souterraines dont, au premier 
coup d'oeil, on ne percevait ni la nécessité 
ni le rôle. 

En France, nous étions beaucoup plus sim-
ples. Un chemin de fer ça sert à quelque 
chose ou ça dessert quelque chose. Quand 
nous faisions une ligne nous savions qu'elle 
aboutirait à une gare, laquelle était située 
au seuil d'une ville. 

Les Allemands avaient mis du rail partout, 
partant de ce principe que ça ne tient pas 
beaucoup de place et que ça peut servir un 
jour. Ce jour est arrivé. Sur ces intermina-
bles rubans d'acier inutilisés pendant qua-
rante ans, il leur a suffi d'aiguiller des loco-
motives et des vagons. Ainsi s'est réalisée 
l'extraordinaire mobilité de l'armée alle-
mande. 

Le réseau- stratégique c'est le système 
artériel d'une nation en guerre. Le nôtre 
était demeuré à l'état embryonnaire ; sans 
cela, nous serions depuis longtemps maîtres 
de la situation. 

Les Boches connaissaient notre point fai-
ble ; c'est pourquoi ils ont choisi cette région 
de Verdun, où la pénurie est la plus marquée, 
pour faire un effort que, logiquement, ils 
devaient porter ailleurs. 

Mais, par exemple, nous avons magistra-
lement suppléé à l'insuffisance de notre ré-
seau ferré. Le cinéma nous montre la chaîne 
sans fin des convois automobiles ravitaillant 
la ligne de feu. Rien n'est plus impression-
nant. Nous avons fait là un effort auprès 
duquel celui des Allemands n'est rien, eux 
qui avaient mis si longtemps à se préparer. 

Et Je songe, non sans orgueil, que cette 
faculté improvisatrice ne doit pas être pour 
nos ennemis le moindre de leurs étonne-
ments. 

ANDRE NEGIS 

595e JOUR DE GUERRE 

Paris, 18 Mars, 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Argonne, dans le secteur des Courtes-Chausses, lutte de mi-
nes à notre avantage. 

A l'ouest de la Meuse, nons avons exécuté des tirs de concentra-
tion sur les tranchées allemandes vers la cote 265 et sur le bois des 
Corbeaux. L'ennemi n'a pas réagi. 

A l'est de la Meuse, bombardement violent dans la région de 
Vaux, intermittent sur les autres points de ce secteur, ainsi qu'en 
Wœvre, aux abords de Moulainville, Haudiomont, les Eparges. 

Au nord-est de Saint-Mihiel,nos pièces à grande portée ont bom-
bardé toute la nuit la route Apremont-Vigneulles, où on avait si-
gnalé des régiments ennemis en marche vers le Nord. 

Aucun événement important à signaler sur le reste du front. 

AVIATION 

Dans la journée d'hier, malgré la brume et les nuages bas, notre 
aviation de combat a effectué, dans la région de Verdun, vingt-neuf 
vols de chasse, au cours desquels elle a livré trente-deux combats 
aériens. Un « fokker » a paru sérieusement touché. 

Dans la nuit du 17 au 18, un groupe de dix-sept avions de bom-
bardement a lancé cinquante-quatre obus de gros calibre dont qua-
rante sur la gare de Conflans et quatorze sur la gare de Metz. Les 
obus sont bien tombés au but. De nombreux éclatements ont été 
constatés sûr les voies et trois incendies ont été allumés dans la 
gare de Metz-Sablons. Violemment canonnés sur leur parcours, 
tous nos avions sont rentrés indemnes. 

An cours d'une reconnaissance offensive une autre de nos esca-
drilles a lancé dix obus sur l'aérodrome de Dieuze et cinq sur la 
gare d'Arnaville. 

X_ie ■villciçj-o cl G Fresnes-en-Wœvre 

(français) et l'Inflexible (anglais) sont gra-
vement endommagés. De la mer Noire, la 
flotte russe menace le Bosphore. 

LE CHEF DES PIRATES 

IL Y A UN AN 
Vendredi 19 Mars 

A Notre-Dame-de-Lorette, nous enlevons les 
loyaux de communication de l'ennemi vers 
Ablain. Au nord-est- de Mesnil-les-Hurlus, 
nous repoussons une^attaque violente sur la 
cote 136, et entre le Four-de-Paris et Bolante, 
nous progressons de i50 mètres. Une autre 
contre-attaque allemande est repoussêe dans 
le bois de Consenvoye. Aux Eparges, l'en-
nemi perd le saillant Est. 

Front oriental : combats autour de Pras-
nysch (Pologne) ; entrée des Russes en ter-
ritoire prussien sur la route de Memel;, échec 
de toutes les offensives ennemies dans les 
Karpathcs. 

Dans les Dardanelles, attaque du goulet 
par la flotte alliée : les cuirassés Bouvet 
(français), Irrésistible (anglais) et Océan (an-
glais) sont coulés par des mine s ; le Gaulois 

I 

L'amiral von Capelle 
lu nouveau ministre de la Marine du kaiser. 

mi 
Il. est bon aue la préoccupation des beso-

gnes de paix et de civilisation ne d.isnaraisse 
pas totalement. Parmi ces besognes il en est 
une fort intéressante, à laquelle la Suisse at-
tache un grand prix. Il s'agit du canal du 
Rhône au Rhin. Une association suisse pour 
la navigation du Rhône au Rhin s'est consti-
tuée et la section genevoise de cette Associa-
tion travaille très sérieusement àvla réalisa-
tion du projet. Elle remarque, an passant. 

combien il eût été avantageux, pour la Suisse, 
que le canal eût existé avant la guerre : le 
ravitaillement suisse n'aurait pas souffert 
sérieusement de la réquisition militaire des 
chemins de fer dans les pays environnants. 

Voici par où passerait le canal projeté. Pre-
nons-le au Rhône, à Génissiat, d'où il s'a-
chemine sur Lyon. Il est constitué par le 
Rhône jusqu'à Chèvres, près de Genève où 
il passe à la gauche du fleuve pour s'ouvrir 
au-dessus de Genève, dans le lac. Entre Mor-
ges et Lausanne, à Vody, on creuse de'toutes 
pièces le canal ftEntreroches aboutissant à 
Yverdon, sur le lac de Neuchâtel qui entre 
à son tour dans la- combinaison. Puis du 
bout du lac de Neuchâtel à Soleure, ' cest 
la rivière qui travaille, et de Soleure à Ko-
Wenz sur le Rhin, on creuse un canal. En 
tout, cela fait 300 kilomètres environ dont 
80 en canal, 48 sur rivières navigables 75 en-
viron sur rivières canalisées, et 96 kilomètres 
sur lacs avec 34 écluses ou pbns inclinés. 

Les études relatives à cet intéressant pro-
jet se poursuivent activement : le Syndicat 
suisse ne ménage ni son temps ni son argent 
et si le projet est exécuté il aura aussi été 
consciencieusement examiné au préalable. 

La mari du colons! Orient 
Paris, Ï8 Mars. 

M. Maurice Barrés écrit dans l'Ecfto de 
Paris qu'il ne peut croire encore à la, mort 
du vaillant colonel Driant, et dit : 

J'ai demandé à Mme Driant de vouloir 
bien me permettre de dire les raisons que 
nous avons d'écarter l'effroyable nouvelle. 
Mme Driant m'a mis à même de publier les 
faits plus rassurants que voici : 

Nous pouvons suivre la trace du colonel 
jusqu'au mardi 22 février. A ce moment-là, 
il n'était pas, comme on l'a imprimé, à la 
tête de son bataillon, armé de grenades pour 
un assaut. Le bois était cerné, et le colonel 
était seul ou accompagné d'un homme ou 
deux. Il avait un fusil à la main. Des faits 
nouveaux viennent augmenter notre espoir. 
Le fils d'un instituteur du Pas-de-Calais 
vient d'écrire à ses parents : « J'ai été fait 
prisonnier en même temps que îe colonel 
Driant ». Un excellent ami du colonel, le 
capitaine de V..., a envoyé ce mot : « Un 
neveu du colonel P..., qui commandait ma 
brigade a écrit à son père qu'il était pri-
sonnier à Soldau avec le colonel ». Enfin, un 
télégramme de Berne dit : « Suivant rensei-
gnements Croix-Rouge allemande transmis 
ambassade Espagne, le colonel ne figure 
pas actuellement sur liste prisonniers, bles-
sés ou morts. Ceci sous réserves informa-
tions ultérieures ». 
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Notre 
au 

rie avec succès 
l'ennemi 

Paris, 18 Mars. 
Les ministres se sont réunis ce matin à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré. 
Le général Roques, ministre de la Guerre, 

assistait à la délibération qui a été consa-
crée à l'examen de la situation diplomatique 
et militaire. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, -18 Mars. 
Les manifestations de M. Accambray, ca-

pitaine et député, qui veut battre à la Cham-
bre ceux qui se battent contre les Boches, 
n'ont aucune prise sur l'opinion française. 
Le remplacement du, général Galliéni par le 
général Roques apparaît de môme comme 
un fait d'importance très secondaire, eu 
égard aux événements qui se déroulent au 
nord de Verdun. 

FA c'est par là que s'affirment la clair-
voyance et la noblesse de notre race. 

Si la France donne ainsi l'exemple d'un 
grand pays que rien ne peut troubler ni 
distraire de ses devoirs essentiels, il sem-
ble bien qu'on n'en peut dire autant de l'Al-
lemagne. Chez notre ennemie, l'opinion ne 
se soutient plus qu'au moyen des menson-
ges les plus grossiers, et des promesses les 
plujs abominables. 

Il ne suffit plus à l'étal-major allemand 
d'annoncer des victoires imaginaires, telle 
que la prise du fort de Vaux, ou la con-
quête du Mort-Homme, voici qu'il y ajoute, 
avec des détails forgés de toutes pièces, des 
récits de contre-offensives françaises pour 
reprendre des positions qui n'ont jamais été 
perdues par nous. 

Hier, le communiqué allemand annonçait 
que nous avions engagé 27 divisions au 
nord de Verdun, et que nous avions éprouvé 
des pertes immenses pour reprendre le som-
met du Mort-Homme. 

Jamais le mensonge n'atteignit un pareil 
degré et chez aucun peuple. Nous n'avons 
pas eu à attaquer, puisque nous sommes 
demeurés les mhîlres de la position dont il 
s'agit. La vérité est que ce sont les Alle-
mands qui ont attaqué à l'est de la Meuse, 
et que nous les avons décimés par le seul 
feu de notre artillerie. 

Il y a plus et pire. 
Pour soutenir le moral, c'est l'immoral 

qu'il faudrait dire, du peuple allemand, le 
gouvernement de Berlin fait annoncer par 
ses organes officieux qu'il va user de tous 
les moyens pour réduire les ennemis de la 
kultur. Il paraît qu'un sourd mécontente-
ment agitait l'Empire de proie, parce qu'on 
répandait le bruit que le gouvernement hé-
sitait devant l'emploi, de certaines métho-
des de nature à nous réduire rapidement. 
On a tellement empoisonné.rle peuple alle-
mand avec les théories de l'invincibilité ger-
manique, qu'il ne peut pas concevoir de 
n'être pas encore victorieux, et qu'il attri-
bue la résistance des Alliés à des ménage-
ments inspirés au kaiser par la crainte des 
neutres, ou un souci d'humanité. 

La population allemande se révolte à cette 
pensée. Elle exige que l'on fasse usage à 
notre égard des moyens qu'on lui a laissé 
supposer. Elle exige une action des sous-
marins et des zeppelins plus énergique. 
Elle veut que la flotte de guerre allemande 
sorte de son repaire et affronte la flotte an-
glaise. Elle demande qu'on ne recule devant 
rien pour nous abattre. 1 

La sainte et prude Allemagne en sera pour 
ses chrétiens vœux. Elle aura beau multi-
plier ses crimes, elle ne fera que hâter 
l'heure.du châtiment inévitable. 

Ceci dit, je ne crois pas du tout que la 
bataille de Verdun soit terminée. L'ennemi 
a échoué, comme je le disais, dans son pre-
mier plan. Il lui en faut préparer un se-
cond. Cela demande du temps. Les atta-
ques violentes auxquelles il se livre ne sont 
qu'un intermède, et non point les derniers 
soubresauts" de la bêle blessée, sur le point 
de se retirer pour réparer ses forces. 

Mais plus le temps passe, et plus notre 
confiance grandit. Non sexdement nous 
avons pour nous la supériorité incontestable 
de notre infanterie, mais noire artillerie 
prend partout l'avantage. Et notre aviation, 
si décriée il y a quelques semaines, multi-
plie ses exploits en détruisant les points de 
concentration de l'ennemi, ce qui est d'une 
importance énorme dans la guerre moderne, 
où le ravitaillement en munitions a un rôle 
prépondérant., 

MARIUS RICHARD. 

Il 
Déclarations de M. Poincaré et du 

général Joffre à lord Northcliffe 
Londres, 18 Mars. 

Dans un télégramme adressé de Paris au 
Sydney Sun et dont le Times reproduit au-
jourd'hui certains passages, lord North-
cliffe dit qu'il a été reçu par le président 
Poincaré et par le général Joffre. Ce der-
nier, dit-il, il faut qu on le sache, est le gé-
néralissime des armées françaises et anglai-
ses combinées. \ 

M. Poincaré a une confiance enthousiaste 
dans le résultat de la guerre. Il apprécie à 
sa valeur l'aide de l'armée anglaise : « Il 
m'entretint, dit-il, des progrès considérables 
réalisés par l'armée anglaise depuis le com-
mencement de la guerre sous le rapport de 
l'organisation, comme sous celui des quali-
té militaires. 

« Le général Joffre, calme et confiant, sup-
porte sans aucun signe de fatigue le fardeau 
de son écrasante responsabilité. 

« Le magnifique courage de la population 
française ne peut être connu que de ceux 
qui ont visité comme moi tant de villes au-
trefois prospères, maintenant en ruines. 
Nous ne souffrons pas de telles horreurs. 
Les Allemands ne sont pas chez nous. Par 
suite, nous ne pouvons comprendre l'inten-
sité avec laquelle les Français et les Belges, 
hommes, femmes et enfants, luttent dans 
cette guerre. 

« Comme le dit M. Poincaré au moment 
de mon départ, il s'agit de vie ou de mort 
d'abord pour la France, ensuite pour l'em-
pire britannique, enfin pour la civilisation 
du monde. » 

lù s® fera la suprême 
Paris, 18 Mars. 

Le colonel X..., écrit dans le Journal : 
Les journaux allemands du 11, pour mas-

quer l'immense défaite allemande qui se des-
sine devant Verdun, prennent soin d'exposer 
l'avantage qu'ont nos ennemis de diriger 
contre cette place une attaque concentrique 
par trois fronts : au Nord-Ouest, sur le Mort-
Homme ; au Nord-Est, sur Douaumont ; à 
l'Est, sur Vaux. Ils expliquent l'intérêt par-
ticulier qu'il y a à tenir les Français dans 
l'incertitude de celui de ces trois fronts où ils 
déclancheront l'attaque. 

En fait, on les a vus attaquer le 14 à leur 
aile droite sur le Mort-Homme. Ils ont renou-
velé cette offensive le 16. Ils ont là le VI8 

corps qui est un corps silésien. Puis, dépla-' 
çant brusquement la zone d'attaque, ils ont 
attaqué dans la nuit du 16 au 17 sur Vaux, à 
leur aile gauche, où ils avaient récemment 
le XVe corps. Cinq attaques ont été totale-
ment repoussées. 

Vaux est un village dans un ravin, flan-
qué par deux hauteurs ; au Sud, celle qui 
porte le fort de Vaux ; au Nord, celle qui 
porte les bois d'Hardaumont. Une attaque 
contre Vaux se décompose donc théorique-
ment en une attaque centrale dans le village 
qui est mi-partie entre les deux adversaires, 
et deux attaques d'ailes sur le fort et sur 
Hardaumont. C'est ainsi qu'ont été menées 
les attaques du commencement de mars. 

Le communiqué d'hier ne mentionne rien 
dans la région d'Hardaumont. Il parle sim-
plement de deux assauts sur le village ; de 
deux autres sur les croupes que surmonte la 
fort et d'un cinquième dans l'intervalle oi> 
un chemin creux débouche sur le plateau dx 
fort. Tous ont échoué sous des feux d'artil 
lerie et de mitrailleuses. 

Quel -est le sens de ces attaques partielle» 
où l'armée allemande fait démolir un corpi 
d'armée, le lendemain un autre, sans obtenir 
aucun résultat sérieux ? 

Il est assez malaisé de le définir. Au moins, 
si on se place au point de .vue strictemeni 
militaire, tout ce qu'on peut dire c'est que, 
en admettant même que les Allemands ar-
rondissent leurs positions, en y ajoutant un 
bout de terrain après un autre, cetfte mé-
thode n'a jamais conduit aux résultats d'unî 
bataille décisive, ni même à aucun résultat, 
et il est vraisemblable qu'elle n'y pourra ja-
mais conduire. 

Sis n'avaient oublié qu'une sSiese; 
l'âme française 

Londres, 18 Mars. 
Dans le Bread Arrow, M. Ch. Hardcastî«-

écrit : 
A Verdun,' la méthode d'attaque inspirée 

par celle de Hindenburg. a été admirable. 
Elle avait réussi jusqu'à ce jour. Ceux qui 
l'avaient élaborée selon les règles du Kriegs-
piel, avaient tout prévu : canons de tous cali-
bres, munitions, approvisionnements, hom-
mes et réserves en abondance, rien ne fut 
omis ni laissé au hasard. Ils n'avaient ou 
blié qu'une seule chose : l'âme française 

L'atlape de faux 
Paris, 18 Mars. 

Un de nos confrères donne les précisions 
suivantes sur l'attaque du village de Vaux \ 

Une division environ avait été chargée par 
le commandement allemand de nous enlever 
la moitité du village. Au même moment, une 
autre division devait se porter à l'assaut du 
fort, dont les réseaux de fl] de fer sont tou< 
jours intacts. Une troisième attaque devait 
coïncider avec les deux premières. Elle avail 
pour but de déboucher d'un chemin qui pari 
du centre du village pour aboittir sur le pla-
teau de Vaux. Cette dernière attaque avait 
été confiée à un bataillon de chasseurs. 

A la minute fixée, les soldats allemands se' 
précipitèrent, croyant une fois de plus que 
nos ouvrages de protection et notre artillerie 
avaient été anéantis ou réduits par le feu in-
cessant de leurs canons. Erreur, nos mitrail-
leuses étaient en place et nos 75 étaient prêts, 
et lorsque les Allemands se présentèrent en 
terrain découvert, ils furent littéralement 
fauchés. Du bataillon de chasseurs, il ni 
resta rien ou presque rien. 

Peur menacer 
Ees communications allemandes 

Schaffhouse, 18 Mars. 
Le critique militaire des Basler NacK-

richten écrit : 
<( L'effet d'une grande tentative de rup^ 

ture des lignes, allemandes se ferait con-
sidérablement sentir si elle avait lieu 
entre Nancy et Toul, du Sud au Nord, en-
tre Meuse-et-Moseile. Les communications 
des Allemands devant Verdun seraient di-
rectement menacées^ mais jusqu'ici oa gs 

• 



peut constater clans celte région que de 
.petits combats. » 

leux généraux alfends 
mis est dis 

Zurich, 18 Mars. 
Le Bcrllner Tageblatt apprend que le gé-

néral de division von Scharpff et le général 
de brigade von Linck, tous deux de l'armée 
wurtembergeoise, ont été mis en disponi-
bilité. * 

SUR NOTRE FRONT 

Bans les Flandres 
Gommuaiçué officia! anglais 

Londres, 18. Mars. 
L'état-major britannique fait le communi-

qué suivant : 
Aujourd'hui, l'artillerie a manifesté une 

activité considérable au sud et au nord-ouest 
de Loos. 

Il v a eu bombardement, de part et d'autre, 
au sud-est d'Ypres. 

Les jets de liquides enflammés 
des Allemands 

Paris, 18 Mars. 
Dans de récents combats en Champagne, 

les Allemands ont fait un usage assez fré-
quent de jets de flammes. En certains en-
droits, la fumée était telle qu'on put croire 
Èi l'explosion d'une mine très puissante, et 
l'on vit parfois le pétrole couler comme un 
ruisseau. 

Les « flaminenverfer ".étaient servis par 
des pionniers de la garde. Les appareils sont 
des cylindres en métal de 1 mètre environ 
de hauteur, avec couvercle bombé. Le tuyau 
long de 8 à 10 mètres, ressemble à un tuyau 
d'arrosage. Deux hommes le soutiennent, 
un troisième dirige la lance. 

Pour effectuer cette opération les trois 
hommes doivent sortir de la sape ; ils s'abri-
tent derrière des petites élévations de terre 
préparées à l'avance. Le cylindre qui renfer-
me le liquide repose sur'le sol de la sape. 
Il est muni sur le cftte, d'un levier ; quand 
on l'actionne on voit sortir d'abord de la 
lance, de la fumée, puis des flammes qui 
peuvent jaillir h. 30 mètres et 50 mètres. 

Le liquide producteur des flammes ne 
semble pas durer plus d'une minute. 

me allemand 
Un nouveau vapeur hollandais 

torpillé 
Londres, 18 Mars. 

Le Uoijd annonce que le vapeur hollan-
dais Palomberg a clé torpillé dans la nier 
cfu Nord. 

Un voilier coulé 
Londres, 18 Mars. 

On mande de l'île Valcntia, au Lloyd, que 
le brigantin Villie a coulé hier. L'équipage 
est sauvé. _^ 

La démission de von ïirpilz 
L'auteur de la chute 

ou « grand amiral » 
Zurich, 18 Mars. 

L'auteur de la disgrâce de von Tirpitz est 
Herr Ballin, directeur de la Compagnie Ham-
burg Amerika, ami personnel et conseiller- du 
kaiser dans les questions maritimes. . -

Herr Ballin était, depuis longtemps, hostile 
à la politique de von Tirpitz, et avait déjà 
failli le renverser à l'automne dernier. C'est 
la rupture avec le Portugal qui a fait pen-
cher la balance. 

Kerr Ballin a démontré au kaiser que la 
politique des catastrophes préconisée par von 
Tirpitz conduirait inévitablement à une rup-
ture avec les Etats-Unis et aurait pour con-
séquence le complet Isolement commercial 
de l'Allemagne après la guerre. 

Une interpellation au Reichstag 
Berne, 18 Mars. 

On annonce que certains députés au Beichs-
iag, principalement du parti national libé-
ral, se proposent d'interpeller le chancelier 
au sujet de la démission de von Tirpitz. 

Aujourd'hui, les journaux officieux recon-
naissent ouvertement que la retraite du mi-
nistre de la Marine est due à des motifs tou-
chant à la guerre sous-manne. 

L'agitation en Allemagne 
Amsterdam, 18 Mars. 

L'officieuse Gazette de Cologne, commen-
tant l'agitation et l'anxiété causées en Alle-
magne par la démission de von Tirpitz, ad-
met qu'il est difficile pour les Allemands de 
rester silencieux en présence de cette crise 
sérieuse, surtout étant donnée son origine qui 
në peut pas être publiquement discutée. Le 
journal déclare qu'il faut répudier l'idée que 
ceite démission signifie la fin de la guerre 
sous-marine et conclut eh mettant le public en 
garde contre le danger d'essayer d'influen-
cer les opérations militaires. 

Bâle, 18 Mars. 
Un article signé Théodore Wolff, dans le 

Tageblatt, déclare qu'il importe de bien pré-
ciser que l'Allemagne tout entière est favo-
rable au mémorandum du 8 février définis-
sant les conditions de la guerre sous-marine, 
mais le projet Tirpitz était tout autre et com-
portait le torpillage illimité des bateaux sans 
distinction de nationalité. x Tirpitz était ap-
prouvé par quelques spécialistes, par cer-
tains cerveaux enthousiastes et par de nom-
breux marins en chambre, doublés de publi-
cistes. 

L'impression aux Etats-Unis 
New-York, 18 Mars. 

La démission de l'amiral Tirpitz a été ac-
cueillie on Amérique avec satisfaction, car 
«>n espère qu'avec le départ du chef des pi-
rates, une rupture orme les Etats-Unis et 
l'Allemagne sur la question de la guerre 
sous-marine devient de moins en moins pro-
bable. 

Le New-York Times résume en ces termes 
l'opinion générale de la presse américaine : 
c L'amiral Tirpitz était le père La Terreur 
en mer. l'architecte du crime, le destructeur 
du Lusitania, le prêtre de l'horreur. Il était 
l'interprète de la folie allemande. 

Le New-York Sun dit que la retraite de l'a-
miral Tirpitz peut être considérée comme la 
chute du plus puissant pilier de l'empire ger-
manique. 

L' is du « Fatria » 
Une enquête des Etats-Unis 

Washington, 18 Mars. 
Le gouvernement a donné à divers con-

suls d'Amérique en Europe l'ordre de faire 
une enquête sur les circonstances de la perte 
du Tubantia et de la tentative de torpillage 
dont la Patria aurait été l'objet. 

Londres, 13 Mars. 
A propos des crimes du Tubantia et du 

Patria, le Daily Chronicle dit que ces cri-
mes devraient intéresser le gouvernement 

•américain tout autant que les gouvernements 
hollandais et français, car les citoyens amé-
ricains qui se trouvent parmi les passagers 
rescapés sont victimes des procédés du gou-
vernement allemand comme s'ils avaient été 
noyés. Le cas de ceux qui se trouvaient a 
bord du Patria, que manqua de oeu la tor-
Dille du pirate allemand, est aussi criminel, 

que si le commandant du sous-marin avait 
atteint son but. 

Au Parlement norvégien 
Christiania, 18 Mars. 

A la séance du Comité secret du Storthing, 
M. Ihlen, ministre des Affaires étrangères, a 
répondu au 'chef de l'opposition de Droite, 
qui reprochait au gouvernement sa passivité 
devant les destructions de propriétés et la 
perte de vies norvégiennes, que le Cabinet 
attendait de nouveaux renseignements sur 
l'affaire du Silius. 

M. Ihlen a également déclaré qu'aucun ar-
rangement entre des organisations commer-
ciales et des autorités étrangères n'avait eu 
lieu sans approbation du gouvernement nor-
végien. 

Ce que dit la presse hollandaise 
Amsterdam, 18 Mars. 

Toute la presse hollandaise est unanime à 
reconnaître la gravité de la situation créée 
par 1s torpillage du Tubantia et demande 
pourquoi le gouvernement hollandais ne s'u-
nit pas au gouvernement américain et aux 
autres gouvernements neutres, pour exiger 
de l'Allemagne une conduite correcte envers 
les neutres. 

Les journaux somment le gouvernement d'a-
voir une attitude ferme et de faire du Tu-
bantia un incident international. 

L'Amirauté allemande 
ordonne une enquête 

Londres, 18 Mars. 
D'après une doeêche de Copenhague, le 

gouvernement allemand a demandé à l'A-
mirauté de faire une enquête afin de savoir si 
un sous-marin allemand avait torpillé la 
Tubantia. 

D'après un télégramme d'Amsterdam à l'a-
gence Beuter, un navire a envoyé, hier soir, 
par radio-télégraphique, des signaux de dé-
tresse de l'endroit où fut torpillé la Tubantia. 

LU GUERRE EN 0B1EIT 

Autour da^Salonlqua 
La Bulgarie ne mû pas attaquer 

Bucarest, 18 Mars. 
Un diplomate d'un Etat neutre, arrivé 

hier, venant de Sofia, prétend que l'état-
major allemand aurait demandé à la Bul-
garie de préparer l'offensive contre Salo-
nique, afin d'immobiliser les troupes al-
liées. L'état-major bulgare s'y serait op-
posé, prétextant que les Austro-Allemands 
n'ont pas tenu exactement leurs engage-
ments diplomatiques. 

f lie et ia Bulgarie 
voudraient arrêter la Gaerre 

Rome, 18 Mars. 
Dans les milieux diplomatiques de Rome 

on perçoit de nombreux symptômes sem-
blant indiquer que la Bulgarie, comme la 
Turquie, désirent éviter une prolongation 
de la guerre. 

Un procès d'espionnage 
Genève, 18 Mars. 

On mande de Sofia que le procès des es-
pions excite d'autant plus d'intérêt que tous 
les défenseurs appartiennent au parti russo-
phile, entre autres MM. Danef, Théodoroff, 
Abrachef, Malinoff et Ludscancff. 

L'enquête a démontré jusqu'à présent le 
bien-fondé d'une partie de l'accusation, no-
tamment des faits d'espionnage dans les 
ports de guerre de Varna et de Bourgas, au-
tour des fortifications et des installations 
de mines dans le Bosphore, enfin au sujet de 
l'entrée et de la sortie de navires de guerre 
turcs. 

L'accusé Przdki avoue avoir été chargé de 
faire sauter le pont entre Stamboul et Ga-
lata. 

Le renfsrsemant de l'armée roum^fïie 
Bucarest, 18 Mars. 

Le projet de budget du ministère de la 
Guerre-, pour l'exercice 1916-1917 se chiffre par 
715.000.000 de francs au chapitre des dépen-
ses, soit 7 millions de plus que pour le pré-
cédent budget. Sur ce chiffre, 49.744.CC0 fr. 
sont destinés à la solde des officiers, 24.800.000 
francs à la solde et à la nourriture des trou-
pes ; 10.660.000 francs aux achats d'équipe-
ments élémentaires. 

Le chiffre de solde des officiers accuse une 
augmentation de plus de 8.000.000. 

En outre, le projet de budget augmente con-
sidérablement le nombre des officiers d'in-
fanterie, il prévoit 10 colonels de plus, 14 com-
mandants, 33 capitaines, 408 sous-lieutenants. 
Pour l'artillerie l'augmentation est de 11 co-
lonels, 3 lieutenants-colonels, 29 majors, 75 ca-
pitaines, 65 lieutenants et 74 sous-lieutenants. 

Insendîe û'm hôpital à Consiantinople 
Genève, 18 Mars. 

On mande de Constantinople au journal 
Az Est que l'hôpital de la Croix-Bouge hon-
groise a été la proie d'un incendie. La mis-
sion de la Croix-Rouge hongroise est arrivée 
ce matin à Constantinople, avec des médecins 
et des infirmiers. Cinq wagons de matériel 
sanitaire sont actuellement' à Roustchouk. 

Dans l'hôpital incendié, il y avait. 352 sol-
dats, la plupart grièvement blessés. Une vive 
panique s'est emparée des blessés, que les In-
firmiers ont réussi à transporter dans le jar-
din de l'hôpital. 

Les dégâts matériels sont évalués à plus 
de 30.000 couronnes. 

Les Atrocités alsgniaiiifss 
mm isî 

Leur sauvagerie étonne les plus sau-
vages des tribus noires 

Paris, 18 Mars. 
Un courrier du Congo apporte do nom-

breux récits d'atrocités commises par les 
Allemands dans leurs luttes successives 
contre Français, Belges et Anglais au Ca-
meroun et dans l'Est Africain. 

Le souci de la bonne renommée des blancs 
aux yeux des nègres ne pouvait troubler 
les auteurs des crimes perpétrés en Belgi-
que, dans le nord de la S rance et en Serbie. 
Ils se montrent là-bas aussi cruels qu'en 
Europe. 

Partout où se poursuit leur retraite, car 
elles sont partout battues, les troupes du 
kaiser mettent le pays à feu et à sang et 
massacrent les populations sans défense. 
Dans l'Est Africain, elles ont achevé à coups 
de revolver on de crosse, au lieu de. les soi-
gner, des officiers belges blessés, dont les 
noms sont connus, et après les avoir dé-
pouillés de leurs vêtements et de leur ar-
gent, elles les ont abandonnés sans sépul-

ture aux oiseaux de proie et aux bûtes fau-
ves. Leurs troupes noires refusent parfois 
d'obéir à leurs ordres, tant ils sont impi-
toyables. 

'Les Allemands sont parvenus à étonner 
par leur sauvagerie, les plus sauvages des 
tribus noires. 

NOS ALLIÉS ET NOUS 

La Conférêooe înîerparîenisntaîre 
do Commerce 

Paris, 18 Mars. 
Déférant au désir de MM. Luigi Luzzatti 

et de Timiriaseff, présidents des Comités par-
lementaires italien et russe du Commerce, la 
Conférence parlementaires internationale du 
Commerce est remise, avec l'agrément du 
président de la République, au 24, 25, 26, 27 
avril. 

Cette remise permettra, d'ailleurs, d'inviter 
à l'assemblée plénière de Paris le Parlement 
portugais. 

Ajoutons que tous les gouvernements al-
liés s'y feront représenter, et que la confé-
rence s'interdira la discussion des réglemen-
tations douanières dont elle abandonne l'exa-
men à l'initiative des gouvernements. 

La valise diplomatique roumaine 
arrêtée par ia Hongrie 

Bucarest, 48 Mars. 
La légation de Bulgarie refuse de légali-

ser les passeports pour la Hongrie. Les 
autorités de Hongrie font connaître qu'elles 
ont retenu le courrier diplomatique rou-
main, la valise pesant plus de 300 kilo-
grammes. 

Bucarest, 45 Mars. 
(Retardée dans la transmission). 

L'arrestation à Brashow, depuis huit 
fours, de M. Trandafirescu, attaché à la 
légation et revenant de Paris avec le cour-
rier diplomatique, cause, à Bucarest, une 
grosse émotion dans tous les milieux. 

Les préparatifs militaires bulgares 
Bucarest, 18 Mars. 

Depuis hier, la Bulgarie a suspendu tout 
transit à cause des mouvements de trou-
pes. La circulation des voyageurs est in-
terrompue pour dix jours entre Predeal et 
Bucarest. 

Athènes, 18 Mars. 
On télégraphie de Drama, que depuis 

trois jours on a arrêté tout transport de 
voyageurs de Constantinople par les che-
mins de fer bulgares, qui sont probable-
ment utilisés pour les transports militai-
res. On remarque des envois de troupes 
bulgares du secteur de Guevghcli vers Mel-
nik et Nevrakop. 

Des congés sont largement accordés aux 
soldats bulgares. 

Ne pouvant avoir la paix 
les Allemands veulent faire 

une guerre impitoyable 
Washington, 18 Mars. 

Dans les milieux politiques de Washing-
ton on ne se dissimule point que l'Allema-
gne désire ardemment la paix, mais elle 
voudrait la discuter en prenant pour base 
la présomption qu'elle est victorieuse et que, 
par conséquent, elle se trouve en position 
d'en dicter les termes. C'est là une préten-
tion insoutenable. 

Lausanne, 18 Mars. 
Selon le Lokal Anzeiger les dirigeants de 

la politique et de l'armée d'Allemagne envi-
sagent actuellement les moyens de mener 
une guerre impitoyable. Leur opinion sur la 
conduite de la guerre n'est plus la même que 
celle qu'ils avaient à l'époque où le chance-
lier déclarait que l'Allemagne était prête à 
entrer en négociations de paix. Maintenant 
ses dirigeants' vont employer tous les moyens 
de force dont l'Allemagne dispose. Cette nou-
velle orientation de la conduite de la guerre 
est approuvée par tous les partis. 

Aujourd'hui, on ne peut encore confier à la 
population les nouvelles dispositions prises, 
car cette révélation, pourrait avantager nos 
ennemis. Certains esprits faibles ont été 
troublés car ce silence, mais ces esprits doi-
vent se rassurer, car si nos dirigeants en 
sont arrivés à cette extrémité, c'est qu'ils ont 
reconnu que nos ennemis n'hésitent devant 
aucun moyen pour abattre l'Allemagne. 

Gilbert se plaint du traitement 
auquel il est soumis 

Paris, 18 Mars. 
Uri de nos confrères a pu obtenir l'auto-

risation de voir Gilbert, interné à Zurich : 
— Que voulez-vous, me dit Gilbert avec dé-

couragement, l'existence que je mène ici est 
affreusement triste. Depuis ma dernière éva-
sion, je suis enfermé et ne peux sortir que 
pour une courte promenade dans la cour du. 
quartier. Le temps parfois ne me le permet 
pas, et même lorsqu'il fait beau, je préfère 
souvent y renoncer. Moi qui ai toujours pra-
tiqué les'sports et vécu au grand air, je souf-
fre énormément. 

Au début, je croyais qu'il s'agissait seu-
lement d'une punition plus ou moins lon-
gue, mais on m'a prévenu qu'il n'en est 
rien, et que ce régime doit être maintenu. 
C'est désespérant. J'ai adressé une longue 
lettre aux autorités fédérales pour deman-
der à être traité au moins sur un pied d'é 
galité ave - les internés allemands. Il y i à 
Thoune un officier de cavalerie allemand 
qui peut aller et venir à sa guise, recevoir 
des visites, prendre ses repas au dehors ; 
moi, tout cela m'est interdit. 

« Ah I s'écrie-t-il, dites combien j'envie 
ceux qui se battent là-bas, qui vivent ces 
heures" tragiques et magnifiques. Moi, je ne 
puis, hélas, être que de cœur avec eux, et je 
suis limité par la crainte de tomber sérieuse-
ment malade, de voir stupidement compro-
mise une vie que j'avais si joyeusement 
donnée pour la Patrie ». 

L'évasion de Madon et de Châtelain 
Zurich, 18 Mars. 

Dans le procès des aviateurs français éva-
dés et de leurs complices, l'auditeur a requis 
pour Madon et Châtelain un an de prison et 
dix ans de bannissement ; pour Wust deux 
ans de réclusion, cinq ans de privation de 
droits civiques, un an de prison et cienq ans 
de bannissement ; pour Bock, cinq mois de 
prison .et un an de bannissement ; pour Bu-
low, six mois de prison, sans déduction des 
quatre-vingt-huit jours de prison préventive, 
et deux ans de privation des droits civiques ; 
pour Mlle Baux, deux moia de prison, cette 
dernière peine étant déjà accomplie par pri-
son préventive. 

L'aviateur Decazes abat un avion 
et meurt 

Paris, 18 Mars. 
L'aviateur Jacques Decazes vient de tomber 

glorieusement sur le front, dans les lignes 
ennemies, après avoir abattu un avion alle-
mand. L'anpareil qu'il montait était en flam-
mes, touché par l'un des projectiles incen-
diaires lancés par un second aviateur en-
nemi. 

M. Jacques Decazes avait 23 ans à peine. Il 
était le frère du duc Decazes, âgé lui-même 

de £6 ans, qui sert également dans l'aviation. 
Plutôt gros éleveur, fermier gentilhomme, 

que personnalité mondaine, Jacque3 Decazes 
faisait néanmoins partie de tous les grands 
cercles aristocratiques. Très sportif, il ado-
rait le cheval et passait pour l'une des meil-
leures cravaches de France. Avant la guerre, 
il n'avait jamais pratiqué l'aviation, mais 
comme tant d'autres braves, U1 fit, dès l'ou-
verture des hostilités, le nécessaire, ainsi que 
son frère, le duc Decazes, pour devenir avia-
teur militaire. 

L'Action russe 
Le nouvel emprunt de guerre 

Pétrograde, 18 Mars. 
Un ukase impérial ordonne l'émission 

d'un nouvel emprunt de guerre de d$ux mil-
liards de roubles, cinq et demi pour cent, 
amortissable en dix ans. 

Des inondations arrêtent 
les mouvements de troupes 

Genève, 18 Mars. 
Les Dernières Nouvelles de Munich annon-

cent que do grandes inondations se sont pro-
duites en Bessarabie, et dans le gouverne-
ment de Cherson. Il en est résulté une crue 
sensible aux ombouchures du Danube, du 
Pruth, du Sereth et du Dniester. 

Ces inondations retardent partout le mou-
vement des troupes. Quelques ponts ont été 
emportés. Les voies ferrées de Bessarabie qui 
sont réservées pour les opérations militaires, 
sont menacées. 

Les derniers sujets allemands 
retenus en Portugal 

Madrid, 18 Mars. 
L'Allemagne ayant empêché les consuls 

et les citoyens portugais de quitter l'Allema-
gne depuis la déclaration de guerre, le gou-
vernement portugais a décidé d'empêcher les 
Allemands résidant encore en Portugal de 
quitter ce pays. Cependant, les sujets alle-
mands ne sont pas internés. 

Le nouveau ministère 
Lisbonne, 18 Mars. 

M. Fernandès Costa est nommé ministre des 
Travaux publics et M. Silva, ministre du Tra-
vail et de la Prévoyance sociale. 

Manifestation patriotique 
Lourenço-Marquès, 18 Mars. 

Un enthousiasme extraordinaire n'a cessé 
de régner au cours du meeting organisé par 
la population civile dans le but d'envoyer au 
gouvernement portugais une motion affir-
mant son loyalisme et son désir de servir 
sous les drapeaux. Quinze cents personnes 
assistaient à la réunion où des discours ont 
été prononcés par des personnalités marquan-
tes de la colonie. 

Un cortège, musique en tête et portant des 
drapeaux aux couleurs des Alliés, s'est rendu 
au palais du gouverneur, pour y déposer la 
motion votée par le meeting. De là, il s'est 
rendu au consulat anglais. Les hourrahs pous-
ses par la foule, attirèrent le consul général 
anglais, qui répondit aux paroles cordiales 
que' lui adressa M. de Ribero, chef du dépar-
tement de l'Instruction. Le cortège gagna 
ensuite la résidence du consul français, qui 
remercia les manifestants de leurs ovations. 

Arrivés enfin au palais du gouverneur les 
chefs de la démonstration remirent entre les 
mains du gouverneur le texte de la motion 
Son Excellence promit de faire appel aux ser-
vices des volontaires, dès que ce serait né-
cessaire ; il les loua de leur discipline et leur 
rappela que la discipline unit les divers élé-
ments des nations et leur assure la victoire. 

Les prix des céréales et du fret 
baissent 

Londres, 18 Mars. 
Pendant ces quelques jours derniers, le 

prix du froment a fortement baissé sur les 
marchés de Londres. On signale par exemple 
une baisse de 5 shillings 1/2 au quarter. Le 
prix du maïs a baissé dans une plus forte 
proportion. 

Cette baisse serait due aux réalisations opé-
rées par de nombreuses firmes qui craignent 
l'effet des importants achats de ~grains ef-
fectués par le gouvernement. On s'attendrait 
également à l'arrivée de blé de la Bussie 
méridionale vers la fin de cet été, les nou-
velles de Turquie faisant espérer l'ouverture 
des détroits. 

De nombreux navires étant disponibles, le 
prix du fret diminue également. 

La conférence économique de Paris 
et les colonies 

Ottawa, 18 Mars. 
Au cours de la séance du Sénat, lecture est 

donnée d'un télégramme de M. Bonar Law 
annonçant que la prochaine conférence éco-
nomique de Paris sera seulement délibéra-
tive, le gouvernement anglais n'étant lié en 
rien. Si, comme résultat de cette conférence, 
une législation était projetée, les Dominions 
seraient préalablement consultés. 

Toujours plus de munitions ! 
* Londres, 18 Mars. 

• Le nombre des établissements industriels 
placés sous le contrôle du ministère des Mu-
nitions est, d'après une communication de ce 
ministère,- de 3.078, à la date du 17 mars. 

En France 
Le monopole de l'alcool 

Paris, 18 Mars. 
La Confédération des Associations vitico-

les de Bourgogne appelée à donner son avis 
sur le régime de l'alcool, a admis qu'on 
donne à l'Etat le monopole de la fabrication 
de l'alcool d'industrie clans les grandes dis-
tilleries, ainsi que le monopole de la vente 
de tout l'alcool d'Industrie. Elle a également 
admis l'achat obligatoire par l'Etat de toute 
la production de l'alcool d'industrie des fer-
mes agricoles, en établissant pour ces fermes 
un contingent do fabrication sur des bases 
favorables à l'agriculture. 

Au cas où le monopole serait repoussé par 
le Parlement, la Confédération réclamerait 
un système de détaxes analogue à celui qui 
fonctionne en Italie. 

Le roi de Monténégro à Bordeaux 
Bordeaux, 18 Mars. 

M. Islavine, ministre de Bussie, a remis 
aujourd'hui, avec le cérémonial habituel, au 
roi Nicolas de Monténégro, dans sa villa de 
Mérignac, les lettres de l'empereur de Russie 
qui 1 accréditent auprès de lui en qualité de 
ministre plénipotentiaire et d'envoyé extraor-
dinaire. Les discours d'usage qui ont été 
prononcés empruntent aux événements ac-
tuels un intérêt tout particulier. 

Le moratormm des assurances 
, Paris, 18 Mars. 

Le ministre du Travail a fait proroger, 
pour une période de 60 jours, le inoratoire 
relatif aux entreprises d'assurances de capi-
talisation et d'épargne. Le décret élève à 
75 % le taux des paiements exigibles par les 
assurés contre les accidents autres que les 
accidents du travail, dont le paiement n'a 
jamais été rnoratorié. 

En matière d'épargne, les sociétés dont les 
placements se font en constructions de mai-
sons, sont tenues de verser 25 % du capital 
revenant aux intéressés à l'échéance, ou par 
suite de décès ; les autres sociétés 50 %. 

En ce qui concerne l'assurance sur la vie, 
les assurés présents sous les drapeaux do-
miciliés dans les régions envahies, ou reto-
nus en territoire ennemi, ou éloignés de 
France', par un service public, continuent à 
bénéficier du moratoire. 

Le recouvrement des primes échues pen-
dant la période où ils bénéficient de l'assu-
rance, se fera dans des conditions qui seront 
déterminées après les hostilités. 

Le décret réunit dans un texte unique les 
diverses dispositions concernant le régime 
des assurances en temps de guerre. 

A ia Commission sénatoriale 
de l'Armée 

Paris, 18 Mars. 
La Commission sénatoriale de l'Armée s'est 

réunie sous la présidence de M. Clemenceau. 
Elle a entendu M. Thierry, sous-secrétaire 
d'Etat à l'Intendance, sur les conclusions du 
rapport de M. Henry Chéron, relatif au ra-
vitaillement. " 

Après le départ du sous-socrétaire d'Etat, 
M. Charles Humbert a rendu compte de son 
voyage à Verdun. 

La Commission se réunira pour entendre le 
rapport de M. Henry Bérenger, sur les pou-
dres et explosifs. 

En Allemagne 
Le rationnement du café 

Berne, 18 Mars. 
Une ordonnance du gouverneur de Berlin 

et- de la province de Brandebourg prescrit 
ia réduction de la consommation du café et 
interdit aux marchands de vendre au même 
acheteur plus d'une demi-livre de cette den-
rée à la fols. 

Réunion du Conseil fédéral 
Berne, 18 Mars. 

On mande de source officielle que le Con-
seil fédéral s'est -réuni hier au palais du 
chancelier, sous la présidence du comte von 
Hertling, président du Conseil bavarois. 

M. de Bethmann-Hollweg. a fait l'exposé de 
la situation politique et militaire et exprime 
la volonté du' pays de tenir jusqu'à la vic-
toire finale. 

La Bavière n'a plus confiance 
Zurich, 18 Mars. 

Le Bayerische Staalszeitung écrit : 
« Depuis quelque temps dans certains jour-

naux, et aussi en secret, il se poursuit une 
agitation contre le gouvernement dont l'in-
fluence nuisible nous donne à réfléchir. Il 
faut résister par tous les moyens possibles 
au développement d'une telle agitation, car 
il faut de l'unité dans notre peuple pour qu'il 
puisse remplir la tâche qui lui incombe. Par 
suite des faux bruits répandus le peuple perd 
confiance dans le gouvernement. 

« En Bavière, on a fait circuler des bruits 
selon lesquels le gouvernement manquerait 
de décision et de fermeté dans l'emploi des 
moyens qu'il a à sa disposition pour mettre 
fin à la guerre. Ces bruits ne sont pas 
fondés et le gouvernement bavarois, qui est, 
du reste, bien au courant des tâches militai-
re et politique, a eu l'occasion d'exprimer sa 
confiance au gouvernement de l'empire, lors 
de la session de la Commission au Bundes-
rat pour les affaires étrangères. 

n Celui qui travaille à ébranler la confiance 
de notre population commet une trahison en-
vers sa patrie. » 

Les valeurs étrangères et l'emprunt 
Londres, 18 Mars. 

On mande de Stockholm au Morning Post 
que plus que jamais à Berlin l'opinion pu-
blique réclame la réquisition par l'Etat des 
valeurs étrangères comprises dans les porte-
feuilles des capitalistes allemands. Plusieurs 
syndicats de banquiers implorent leur clien-
tèle de vendre les titres étrangers, afin d'ap-
pliquer leur produit à la souscription de 
l'emprunt de guerre allemand. 

Le mécontentement 
dans l'Allemagne du Sud 

Berne, 18 Mars. 
Un communiqué officiel du gouvernement 

bavarois nous apporte aujourd'hui l'aveu for-
mel et indéniable du grave mécontentement 
qui agite l'opinion publique et l'angoisse 
qui étreint les populations de l'Allemagne 
du Sud. 

Ce communiqué, dont presque chaque mot 
mériterait d'être souligné, a d'abord paru 
dans le Bayerische Xages Zeiiung, journal 
officiel de la Bavière, puis a été répandu 
dans toute la presse bavaroise du 17 mars par 
l'Officieuse Correspondance Hofman. Depuis 
quelque temps, les journaux se livrent ou-
vertement, et les particuliers confidentielle-
ment, à une agitation dont nous n'avons 
pas suivi sans inquiétude les funestes ef-
fets. Il semble que beaucoup des habitudes 
regrettables de la vie politique auxquelles 
nous avions à faire en temps de paix repa-
raissent peu à peu. La longue durée de la 
guerre l'explique, mais les cercles conscients 
de leur responsabilité sont unanimes à pen-
ser qu'on doit s'opposer par tous les moyens 
aux progrès de telles menées. 

Pour accomplir les lourds devoirs devant 
lesquels l'histoire l'a placé, notre peuple a 
besoin d'une union parfaite, de décisions 
énergiques et d'allégresse intérieure. Or, ces 
dispositions ne sont que trop facilement af-
faiblies par la diffusion de bruits et d'allu-
sions qui viennent ruiner cette confiance 
absolue dans la direction des destinées de 
l'empire à laquelle les chefs responsables 
de notre peuple ont un droit illimité. Nous 
devons constater également avec regret que 
des tentatives se sont produites de trou-
bler l'attachement joyeux de notre popula-
tion à l'empire en répandant, dans le pays, 
le bruit inquiétant que le manque de fer-
meté et de décision du pouvoir empêchera 
et restreindra l'emploi des moyens de 
guerre dont nous disposons. Nous repous-
sons ces tentatives avec énergie. 

Les gouvernements confédérés, particuliè-
rement le gouvernement bavarois, connais-
sent les problèmes militaire et politique à 
résoudre. Ils ont une confiance absolue dans 
la conduite militaire et politique de la 
guerre. La séance de la Commission du Con-
seil fédéral pour les Affaires Extérieures, a 
donné aux gouvernements confédérés une 
nouvelle occasion d'assurer le gouvernement 
de l'empire de cette confiance. Quiconque 
entreprend d'ébranler la confiance de notre 
peuple commet un crime envers Ja patrie. 
Le devoir de tout Allemand est d'en être 
convaincu. 

En Autriche 
Explosions dans des fabriques 

de munitions 
Bucarest, 18 Mars. 

Une explosion s'est produite dans la fabri-
que de munitions de Vœllersdorf, en Autri-
che. Un stock de munitions a sauté et un 
incendie a détruit partiellement des lodaux 
de fabrication. On compte quatre morts. 

Une autre explosion qui s'était produite 
quelques jours auparavant, avait fait cinq 
victimes. 

Les Pays-'nentres 
Nouvelle conférence 

des Etats Scandinaves 
Christiania, 18 Mars. 

On parle dans les milieux officiels d'une 
nouvelle conférence des Etats Scandinaves 
qui se tiendrait ici, les précédentes ayant eu 
lieu en Suède et en Danemark. 

La terreur allemande , 
Amsterdam, 18 Mars. 

Le Maasbode publie de nombreux juge-
ments pour trahison en temps de guerre, pro-
noncés par les Conseils de guerre allemands 
dans la région de Mons. 

Neuf personnes, dont une femme, ont été 
condamnées à mort ; trois aux travaux, for-
cés à perpétuité ; trois à 15 ans de travaux 
forcés ; 28, dont plusieurs femmes, à des 

peines moins élevées. Le député, M. Louis Pô-
pin, et le bougmestre de. Pâturages ont ét$ 
acquittés. 

Â travers les Journaux 
Paris, 18 Mars. 

La Victoire. — Le départ de Galliéni. — D$ 
M. Hervé : 

Gailiérii ! Ce nom eut un effet magique, tomm» 
1© malade qui voit venir le médecin en qui 11 a 
conliance Paris, subitement, se sentit mieux. 

Galliéni. gouverneur de Paris ! Au lieu de sa 
cantonner dans le rôle strict (Je gouverneur, qui 
fait des tranchées et prend des dispositions pour, 
soutenir un siège, Galliéni eut une idée de génie, 
La nouvelle graade armée se repliait vers le Sud, 
sur un front immense qui allait <ie Nancy à Ver-
dun et de Verdun à Paris. Dans ce mouvement da 
retraite, eue était arrivée à la hauteur de Paris, 
Lui. Galliéni. avait sous la main une armée de 
SO.000 hommes faite de pièces et de morceaux. Ui 
la jeta sur le flanc de l'année de von Kluck. 

Oh ! le défilé à travers Paris de la division ma-
rocaine fraîchement débarquée qui', au milieu des 
vivais de la foule frissonnante, s'acheminait vers 
la gare de l'Est, suivie de ces pauvres carrioles 
qu'elle traînait à sa suite dans les campagnes ma-
rocaines. Oh i cette réquisition de tous les taxis 
en plein Paris, pour les faire transporter sur 
l'O'urcq, toute une division d'infanterie ! Quels 
souvenirs évoquent dans nos esprits, le nom da 
l'homme qui prit, en ces heures inoubliables 1» 
balte de notre navire en détresse. 

Lorsque Millerand quitta le ministère de la 
Guerre, où il avait rendu des services auxquels uni 
Jour il faudra bien qu'on rende hommage, le choix 
du vainqueur de l'Ourcq s'imposait. 

Le nouveau ministre de la Guerre qui doit avoir 
sa part de défauts comme tout le monde, avait' 
deux qualités capitales pour remplir les hautes 
fonctions dont il était chargé. Il avait de la poi-
gne, assez de poigne en tout cas pour faire mar-
cher ses bureaux et pour faire la chasse aux em-
busqués. Il avait l'autorité morale, assez pour 
oser revendiquer le droit d'exercer son contrôla 
sur toute la zone des armées, un peu trop aban-
donnée de l'avis de tous à la bureaucratie qui 
s'était développée autour du grand quartier gé-
néral. 

Je ne sais pas ce que vaut le général Roques, 
Le seul fait d'avoir été choisi en pareille heura. 
pour occuper une pareille charge, d'avoir été); 
choisi par un ministère composé d'hommes da 
valeur, qui représentent toutes les nuances da 
l'opinion politique, préviendra, outre ses bons: 
états de service, l'opinion publique en sa faveur. 
Le meilleur souhait que celle-ci puisse faire pourt 
lui, c'est qu'il ne lui fasse pas trop regretter 
Galliéni. 

L'Homme Enchaîné. — Tumultes de Parle* 
ment. — De M. Clemenceau : 

« Nous n'avons pas "de gouvernement ! » s'excla-
m?it l'autre tour à la Chambre, M. Charles Be-
noist. Nous n'en avons pas moins une surabon-
dance de gouvernants, plus occupés à museler la' 
presse et à contenir le Parlement lui-même .par 
la terreur des explications publiques, qu'à rétablit! 
la Juste subordination des pouvoirs, et faire l'or-
dre dans l'administration, pour .une efficacité d'ac-
tion civile et militaire, cé qui serait, au sens da: 
M Charles Benoist, gouverner. Sinon qu'arrive-
t-il ? C'est que le mal demeure, même lorsque on) 
empêche illégalement les journaux de le dénoncer, 
même lorsqu'on manœuvre avec l' aide de certaines 
complicités, de manière à aggraver le silence da 
la presse, du silence du Parlement. 

Le mal demeure et produit Immanquablement! 
des effets d'autant plus redoutables pour lai 
France envahie que la presse 6'est laissé bâillon-
ner, que le Parlement n'a pas parlé, que le gou-
vernement n'a pas gouverne. Quelques-uns s'éton-
nent que tout cela ne nous ait pas conduits aux; 
réparations nécessaires, jusqu'au jour où un 
député, étreint par l'affreuse angoisse des consé-
quences, se dévoue à tous les risques, pour indi-
quer qu'il voudrait dire des choses qu'il ne peut 
pas dire, et se voir accueillir par les huées da 
toutes les quiétudes d'inertie. Ah ! s'il pouvait 
suffire de ne pas faire ce qu'on doit pour sauver, 
la Patrie. 

En ce cerijle vicieux, nous nous débattons misé-
rablement depuis le commencement de la guerre. 
Le pouvoir de contrôle ne contrôle pas. la puis-
sance de gouvernement ne gouverne pas. Qu'en! 
résulte-t-il 1 C'est que ceux qui devraient êtra 
commandés commandent, formant, sans se trouver, 
mêmes capables d'analyser le phénomène, des 
Syndicats bureaucratiques d'anarchie, dont 11 est 
Interdit de dénoncer les méfaits. Les timides cou-
rages y trouveraient encore satisfaction, si le jour, 
ne devait fatalement arriver où le patriotisme 
général surmontera toutes craintes et se déci-
dera, en des formes que j'ignore, dont j'attendrais 
avec calme l'heureux effet, si Je ne redoutais qu'il 
n'arrivât trop tard. 

Tout ceci, je l'ai dit en des centaines d'articles, 
et Je ne cesserai de le répéter, parce que c'est ma1 

conscience du devoir envers mon pays qui m'oblige 
à parler. Il n'est rien que Je ne risque pour ma 
rendre à mol-même ce témoignage, au moment da 
disparaître, que J'ai pensé, parlé, agi en bon' 
Français, et que Je puis soutenir sans inquiétude 
la comparaison avec quelques autres qui font 
tapage aux carrefours, sous les applaudissements 
des coquecigrues. 

Il me semble que cet état d'esprit doit être fort 
analogue à celui de M. Accambray. C'est ainsi' 
que j'explique sa tranquille Intrépidité à demeurer, 
inébranlable dans la voie où il s'est engagé, 
aussi sourd aux clameurs de haine qu'aux insigni-
fiantes incitations de l'amitié. Il est trop facile da 
le critiquer sur la façon dont il a compris son 
rôle ou dont 11 a conduit son argumentation. 
J'ai dû faire des réserves à cet égard, je n'en suis 
que plus à l'aise pour lui reconnaître l'incompa-
rable mérite d'avoir osé dire à la tribune, ce qua 
chacun va répétant dans les couloirs, en vue da 
contraindre le Parlement à l'accomplissement d'ua 
devoir qui ne peut plus être différé. 

Le Journal. — Nos soldats. — De M. Cfu 
Humbert. 

Avec quelle émotion je les ai vus, je les ai sa« 
lués là-bas, ces magnifiques héros. Qu'ils partis-
sent à la ligne de feu ou qu'ils en revinssent, 
leur maie attitude n'exprimait que la confiance, 
le calme, l'absolu mépris de la mort. Ils chan-
taient, ils plaisantaient. 

Froideur, indifférence, fatalisme î Oh 1 que non) 
pas. Ces mêmes hommes, lorsque l'heure de l'ac-
tion sonne, lorsqu'il faut bondir hors de la tran-
chée, dans l'enfer, se disent adieu, s'embrassent, 
serrent sur leur cœur le souvenir précieux de laf 
femme aimée, de l'enfant chéri. Ces héros sont 
des êtres de délicatesse et d'affection. Mais la 
devoir parle, la patrie appelle et l'on se redresse, 
on fait taire la suprême émotion, on va, fier ei 
simple, au sacrifice, à la gloire. 

J'ai rencontré des prisonniers allemands, les 
hommes affaissés, laissant voir leur misôrè pi-
toyable, l'officier, raide. dur, nlein de morgue, 
A côté, je voyais nos troupiers gais, naturels, 
dissimulant la fatigue, soucieux de ne laisser voir, 
d'eux-mêmes que ce qui est aimable, noble su-
périeur. 

J'ai compris la différence des deux races, l'une 
Instrument dément d'une caste de tyrans; l'autre 
champion naturel de toutes les idées cénêre:ises. Et 
j'ai senti aussi pourquoi le soldat français d'au-
jourd'hui est plus grand que jamais, parce que 
sa tâche est plus rude c-t sa mission plus haute. 

Le Petit Journal. — La retraite de voq 
Tirpitz. — De l'amiral Degouy. 

Le grand marin de l'Allemagne, le grand orga-
nisateur du moins, qui disparaît, gardera devant 
l'histoire, autant que son Impérial maître, la 
responsabilité des crimes contre le droit des gens 
et contre l'humanité que commettent depuis un 
an et que commettront Jusqu'au bout les sous-
marins allemands. 

Devant l'histoire, vlens-je de dire. L'histoire 
est bien loin, me répondrait-il peut-être, et Dieuj 
est bien haut ! Il est vrai, mais qui sait sli 
une responsabilité nlus immédiate, sinon rflus ri, 
goureuse, ne pèsera pas bientôt sur le conseil-
ler impitoyable de l'empereur ■ allemand, devant 
Je tribunal des Alliés vainqueurs, devant l'opi-
nion Indignée de la terre tout entière. 

Les voix des Innocents sacrifiés, les voix qui 
•ont tues sur les flots, englouties - dans les 

remous des bâtiments coulés par surprise, ces 
voix d'angoisse et de détresse, retentissent tou-
jours au fond de nos cœurs. Nous ne les oublie-
rons jamais. 
— <e>—. _—_ . 

«gager 
Un incident comique au Conseil national 

suisce 
Berne, 18 Mars. 

Un incident comique s'est produit pendant 
la dernière séance du Conseil National. Tan-
dis qu'on discutait, la loi sur les épizooties 
avec le calme et. même peut-être la douce 
somnolence que comporte un sujet, de ce 
genre, un individu, jeune encore, et d'allure 
très exaltée, s'est précipité jusque vers la 
centre de l'hmécycle, et s'est écrié en alle-
mand : « Je viens de la part de l'armée da 
la paix pour... » Il n'a pas pu en dire plu3 
long. Les huissiers s'étaient hâtés de faire 
sortir, non sans quelques résistance, l'ora-
teur improvisé. L'agitation des députés à cet 
incident inattendu a duré encore quelques 
instants. 

Le manifestant se décore du titre de » pré-
sident de l'armée de la paix ». 11 est citoyen 
thurgovien. Incorporé dans un batillon de son 
canton au début de la mobilisation, cet illu-
miné avait refusé de prêter serment au dran 
peau, mais avait été déclaré irresponsable. 

EVENEMENT DE MER 

Un vapeur américain coulé 
New-York, 18 Mars.-

utëDuaure JnadBA B\ enb eauonue pA'on 87 
Kanawha, allant de Newports-News à Bio-dé^ 
Janeiro, a coulé au large de Charleston. Il y, 
a sept manquants. 

# 
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La Division de Fer 

Lettre d'un Blessé* 

Un de nos amis • nous communique 
une lettre qu'il vient 4e recevoir d'un 
des héroïques combattants de Verdun.. 
Cette belle lettre, qui prouve une fois 
de plus l'entrain et l'esprit de sacrifice 
de nos troupes, démontre aussi l'impos-
sibilité pour les Allemands de vaincre 
de pareils soldats : 

Châtel-Guyon, le 7 mars 1916. 
Mon bien cher ami, 

Dans la nuit du 21 au 22 février, notre di-
vision reçut l'ordre de se porter au nord-est 
de Verdun. 

L'embarquement des trains régimentaires 
et de combat ainsi que celui de l'artillerie 
demandent toujours un certain temps, mais 
dans la nuit du 25 au 26 février, mon régi-
rent attaquait à la baïonnette et prenait ses 

cuDla son marmitagé avec ses plu3 lourdes 
pièces. Le 2 mars, dans l'après-midi, il a 
fallu tenir sous une avalanche de feu et de 
fer sans précédent ; mais les soldats du 
..." et les autres tenaient quand même avec 
le sourire aux lèvres, sourire qui sentait 
et attendait la mort sans crainte. Un ca-
marade sortit son chapelet et se mit à prier. 
« Je veux mourir en priant, me dit-il. » Non, 
lui répondis-je, on ne meurt pas quand on 
veut, la mort serait trop douce à présent. Les 
marmites, les grosses, celles qui sont réser-
vées aux forts bétonnés, tombaient comme 
des masses formidables et soulevaient tout. 
Triste après-midi que celle où j'ai vu l'un 
après l'aiitrc tomber tous les camarades qui 
n'avaient même pas la joie, ce jour-là, de la 
charge à la baïonnette, le plaisir de mourir 
dans un assaut, au milieu du corps à corps 
tant désiré quand il s'agit de mourir. L'ordre 
était de tenir seulement et se lever même 

tant 

Une pièce française de 120 long allant prendre position 
'emplacements de combat aux lisières du vil-
lage de Douaumont dont les Boches avaient 
occupé le fort tout à proximité. 

Il était temps que la « division de fer • 
arrive. L'histoire dira mieux que moi le 
rôle de ma division. A partir du 26 au 
matin, l'ennemi était arrêté. Il a redoublé 
son bombardement, il a augmenté l'ardeur et 
le nombre de ses vagues larges et profondes, 
rien n'y a fait. Les vagues mouraient et 
tombaient «t comme des épis mûrs » à moins 
de 100 mètres de nos lignes. Le 27 elles furent 
étendues par nos 75 que nous avions avertis. 
Lo 28, nous les. avons laissé approcher sans 
avertir l'artillerie. A 500 mètres, nos mitrail-
leuses seules firent leur œuvre de mort froi-
dement. Les feux d'enfilade, d'écharpe et de 
front abrutirent tellement les Boches que les 
deux ou trois douzaines qui purent attein-
dre nos lignes étaient plus morts que vifs. 
Ils avaient déjà jeté leurs armes et se ca-
chaient la tête de leurs bras. Notre succès 
a été d'autant plus intéressant que nous 
étions en rase campagne sans aucune espèce 
de défense accessoire, à part le simple trou 
du tirailleur couché. Entre temps, et surtout 
la nuit, nous eûmes dos corps à corps achar-
nés. 

L'ordre du général en chef : * Tenir coûte 
que coûte sur la rive droite de la Meuse « 
a été exécuté dans toute sa rigueur et son 
énergique clarté. 

Exaspéré, furieux de ses insuccès et de 
tout le sang inutilement versé, le Boche dé-

pour aller en avant c'était se vouer à la 
mort et gêner les camarades.' On a donc tenu, 
et ce qui reste du régiment, y compris les 
cadavres, tient toujours les positions de 
Douaumont. 

Je fus atteint l'un des derniers d'un éclat 
d'obus au genou gauche. J'ai pu être retiré. 
Ma plaie a saigné beaucoup, puis le sang 
s'est caillé. Le chirurgien m'a dit que j'ai eu 
une veine extraordinaire, car si l'éclat était 
entré un peu plus profondément, il fallait 
recourir à l'amputation, car on ne manipule 
pas très bien les jointures du genou. Ma bles-
sures assez superficielle'est de ce fait assez 
légère et je n'en aurai pas pour longtemps. 
J'ai voulu te raconter tous ces faits, mon 
cher ami, car je connais ton ardent patrio-
tisme et ton avidité pour les renseignements 
quf touchent à la défense du sol de la patrie. 
Les soldats que j'ai vus, quoique très fati-
gués, ont tenu sept jours et sept nuits pres-
que sans manger et sans boire, avec un froid 
des plus intenses. Comme j'ai été blessé le 
huitième jour, je pense que leur résistance 
continue encore sans faiblir. 

Le ravitaillement était très dangereux et 
presque impossible. Les tirs de barrage étant 
persistants. 

Il faut en conclure, comme toujours, que 
le soldat françaiscèst le meilleur du monde, 
et la victoire est assurée. 

Je t'embrasse de cœur. 
ANTOINE. 

Le Son» I Paclfi 
t3llglAil0lSii 
Le droit de Marseille au mima traitement 

ti'Etai que Le Havre et Bordeaux 
La reprise de la vie économique en France 

nécessite une mise en application de nom-
0 breux projets, en suspens depuis la guerre, 

^ et dont l'élaboration n'avait été que trop né-
gligente. Le Journal Officiel semble inaugu-

r ver enfin une ère de réalisation sans routine 
en publiant dans son numéro du 15 mars, 
un décret réglementant l'application de la 
loi du 5 janvier 1912, relative au régime 
des ports maritimes de commerce ; loi dont 
la préparation dura 3 ans. 

Tout aussitôt, les Chambres de Com-
merce de sortir les dossiers, de renaître à 
un relatif espoir. Et l'on pouvait lire l'infor-
mation suivante dans la revue La Vie, qui 
ne néglige aucun des problèmes moraux ou 
économiques de notre pays : 

« La disparition de tout service régulier 
de navigation entre Marseille et les pays 
de l'Amérique centrale a causé un déficit 
manifeste dans le trafic de notre grand port 
méditerranéen. S'appuyant sur une clause 
du cahier des charges des services des An-

p tilles qui prévoit les conséquences du rayon-
nement de l'ouverture du canal de Panama, 
la Chambre de Commerce de Marseille, de-
mande la création d'un service postal sub-
ventionné au delà de Panama, de Marseille 
jusqu'au Chili, vià Colon. 

« Bordeaux et Le Havre, sont jusqu'ici les 
seuls bénéficiaires de ces subventions pour 
les services d'Amérique. » 

Question urgente, h laquelle M. Hubert Gi-
raud consacra un rapport très précis, adopté 
par la Chambre de Commerce le 1er mai 
1911 ! Les principaux chapitres de ce travail 
sont à résumer et il est d'un intérêt patrio-
tique et local d'appuyer activement ces con-
clusions. 

La mise en service du canal de Panama 
peut enlever à la ligne de Suez le trafic amé-
ricain, sauf celui qui se limite au golfe Per-
sique et aux Indes ; le trafic de la Nouvelle-

• Zélande et de l'Auslralasie ; une partie du 
trafic australien, une partie du trafic japo-
nais. La Compagnie do" Suez elle-même éva-
luait la perte à 800.000 ou 900.000 tonnes 
annuelles. Tl en résulte pour Marseille une 
certitude de perles proportionnelles. Mais 
l'ouverture du canal de Panama pourrait 
entraîner d'intéressantes compensations. 

Si les relations directes de Marseille avec 
les côtes orientales des deux Amériques 
sont assurées par la navigation libre, elles 
ne le sont point avec ia côte ouest de l'Amé-
rique, avec les Antilles, les lies du golfe 
du Mexique, te centre de l'Amérique. C'est 
que jusqu'ici, les porta de la Manche et de 
i'Océan ont bénéficié de la création de ser-
vices postaux subventionnés au détriment 
de Marseille, premier port de France, et de 
son hinterland industriel qui comprend, en 
l'occurence Lyon et tout sa région. Cepcn-

► dant, Marseille a des droits historiques, qui 
datent de 1719, sur le commerce Centre 
Américain. 

Or. rétablissement d'un service régulier 
de Marseille par l'Espagne et Madère aux 
Antilles, puis par les ports de la Colombie, 
de l'Equaleur, du Pérou et du Chili, permet 
trait de grouper un ensemble de trafics suf 
lisants à la subsistance d'une ligne de navi-
gation. Et Marseille reconquerrait en outre, 
aux Antilles, une place enlevée par une con 

currence que Soutiennent les subsides de 
l'Etat. . i 

L'inadmissible serait qu'après avoir ruiné 
le commerce de Marseille avec les Antilles, 
l'Etat établisse au bénéfice de ports déjà 
privilégiés, le nouveau monopole de la côte 
du Pacifique. Et telle était pourtant sa ten-
dance aux derniers temps de la paix. 

Après avoir exposé dans son rapport, l'ar-
ticle 5 du cahier des charges des services des 
Antilles, M. Hubert Giraud concluait : « L'E-
tat peut indiscutablement créer un service 
postal subventionné, mensuel, par exemple, 
au delà de Panama, vers l'Amérique du 
Suri, service dont la concession serait liée 
à la condition que le concessionnaire as-
sure, sans subvention, un service commer-
cial régulier entre Marseille et Colon, tou-
chant aux Antilles françaises. Une condi-
tion de tous points comparable existe dans 
une autre convention postale, celle de la 
Compagnie Sud Atlantique ; et elle a, pour 
objet, d'assurer les communications avec des 
points non desservis par les lignes postales 
subventionnées. En l'espèce, le point non 
desservi, c'est Marseille. Cette formule n'a 
rien de contraire à l'interdiction imposée par 
le cahier des charges à l'Etat de ne pas 
créer des « lignes postales subventionnées » 
car il s'agirait d'un « service commercial 
non subventionné ». Enfin, ce service de 
Panama h la côte ouest américaine du Sud, 
pourrait faire l'objet d'un lot à part et d'une 
adjudication spéciale qui devrait précéder 
toute adjudication ou traité relatif aux au-
tres lignes de prolongement. » 

Ainsi, par l'approbation de ces conclu-
sions, l'intervention de la Chambre de Com-
merce prend-elle une importance défensive 
extrême. . 

Qurmd viendront les débats et la néces-
sité d'une défense plus explicite du droit de 
Marseille ? Le canal de Panama, ouvert aux 
pacifiques transits cependant que l'Europe 
s'acharne h là plus sanglante des destruc-
tions n'a connu jusqu'ici que des circula-
tions plus ou moins entravées par les ébou-
lements. Depuis trois mois, il est hors d'u-
sage par suite d'un nouvel écoulement éva-
lué à plus dix millions de mètres cubes. En 
outre, dans la partie de la Culébra demeu-
rée libre, le fond du canal s'exhausse par 
endroits : de véritables îles émergcnt.Texiê 
officiel, M. Briancl, président, dit Conseil, 
adressait le 19 février, le télégramme sui-
vant h M. Jules Charles-Roux, président du 
Comité central des Armateurs de France : 
« Par une note publique en date du 24 jan-
vier, le gouverneur du canal de Panama a 
fait connaître qu'il n'entrait pas dans l'in-
tention de son administration de rouvrir le 
canal tant qu'un passage sûr et praticable 
ne serait pas assuré d'une manière perma-
nente. » 

II est question de plusieurs années, mais 
les Américains ne paperassent point : ils 
agissent. Et c'est, en tous cas, rachat de 
l'imprévoyance passée, le moment d'utili-
ser ce répit, de veiller à notre avenir. 

JULES BERNES. 

Pour détruire les Rats 
des Tranchées 

On n'ignore pas que les rats, un peu par-
tout, encombrent nos poilus de leurs atten-
tions ; la tranchée est devenue, pour eux, 
un endroit où l'on, mange supérieurement et 
à coup sûr : où la table est toujours servie. 
Les hommes font ce qu'ils peuvent pour s'en 
débarrasser ; il y a des chasseurs de rats 
attitrés, mille pièges et stratagèmes sont em-
ployés, et le chien vient en bien des points 
au secours de l'homme. Un de nos confrères, 

en excursion dans les tranchées, l'autre jour, 
du côté d'Apremont, a constaté l'emploi d'un 
appât empoisonné qui n'est pas banal. Il 
s'agit de l'oignon, du bulbe de la scille, en 
particulier de la scille à deux feuilles (Sctlla 
bifolia), bien connue par la tige portant de 
3 à 8 fleurs, bleues le plus souvent, parfois 
blanches ou roses, qui se montre en mars-
avril. 

La scille habite les taillis, les clairières, 
les coteaux ombragés : on la trouve un peu 
partout en France, sauf dans l'Ouest et dans 
le bassin méditerranéen. Elle est souvent 
cultivée dans les jardins, dans un pot enfoui 
en terre, pour éviter de perdre ses bulbes qui 
sont très petits. Ce sont ces bulbes que nos 
soldats utilisent pour tuer les rats : on sait 
depuis longtemps qu'ils ne valent rien pour 
les rongeurs. Ils renferment une matière tlcre 
et volatile, la scillatine, qui est un poison 
très violent agissant sur le tube digestif, en 
produisant vomissements et diarrhée. Ces 
bulbes sont employés en médecine à l'état de 
poudre, comme diurétiques et expectorants. 
Mais absorbés par les rats, ils se montrent 
très toxiques et tuent ceux-ci. Il semble -que 
nos soldats utilisent les bulbes sous forme 
d'une purée. En temps de paix, la pondre 
était employée à faire des boulettes. 

Quoi qu'il en soit, la scille donne pleine 
satisfaction comme raticide, dans les tran-
chées en question, et il en est fait un grand 
usage. 

61888 
La plupart de nos confrères parisiens et de 

nombreux journaux de province publient Vin-
formation suivante, dont la reproduction nous 
avait été interdite jusqu'ici par la censure lo-
cale : 

Le gouvernement a décidé qu'une frac-
tion de la classe 18SS serait convoquée le 
31 mars. Cet appel a pour but de renfor-
cer les moyens de production des usines 
et exploitations travaillant pour la Défense 
Nationale, en permettant de leur affecter 
des manœuvres vigoureux que le service 
auxiliaire ne peut leur fournir. 

Tout le contingent résultant de cette con. 
vocation sera donc employé dans les usi-
nes et poudreries, à l'exception, toutefois, 
des hommes que leurs aptitudes ou profes-
sions spéciales désigneraient pour d'au-
tres emplois de l'intérieur. 

La désignation des hommes à incorpo-
rer sera basée sur les charges de famille, 
c'est pourquoi l'autorité militaire va faire 
trois classes à ce point de vue. 

Seront seuls incorporés, dès le 31 mars, 
les deux catégories suivantes : 

1° Célibataires ; 
2° Mariés, veufs et divorcés sans en-

fant vivant. 
Seront considérés comme enfants vivants 

pour cette classification, les fils tués à 
l'ennemi ou morts des suites de blessu-
res de guerre, blessures reçues en ser-
vice commandé et aux armées. 

AU CONSEIL DE GUERRE DE LA ÎS-RESÎON 

LE MEURTRIER EST GDIDAMBÉ h MORT 
L'audience d'hier du Conseil de guerre de 

la 15' région, présidée par M. le heutenant-
cclonel Kervella, était réservée au meurtre 
du lieutenant de la légion garibaldienne Ari-
zio Angelo, âgé de 35 ans, par son ordon-
nance Cassette Giovanni. 

Le meurtre avait eu lieu à Avignon à l'hô-
tel du Louvre, dans les circonstances sui-
vantes i -' »'• '- - : 

Le 4 mai 1915, vers 11 heures du soir, Cas-
sette pénétrait dans la chambre do son offi-
cier, lequel lisait sur le lit. L'ordonnance 
lui réclama une somme de 100 francs qu'il lui 
avait prêtée en Argonne. Arizio lui répondit 
qu'il n'avait pas d'argent et devant une ré-
ponse désobligeante de son subordonné (d'a-
près la version de celui-ci) il le cravacha 
et chercha à prendre son, revolver. C'est 
alors que Cassetta se saisit d'une barre de fer 
qui était dans la cheminée et en frappa à 
quatre reprises, son supérieur à la tête. Ces 
coups provoquèrent de multiples fractures du 
crâne, qui entraînèrent la mort. Un instant, 
Cassetta eut l'idée de faire disparaître le ca-
davre qu'il enveloppa soigneusement dans 
une couverture et une pèlerine, ficelant le 
tout. Mais il ne mit pas exécution à ce pro-
jet. 

Avant de quitter le heu du crime il s'em-
para de plusieurs objets appartenant à son 
lieutenant, notamment sa trousse de voyage 
et son revolver. 

Trois jours après, une odeur nauséabonde 
de corps en putréfaction se dégageant de la 
chambre d'Arizio, la police fut avertie et dé-
couvrit le cadavre du lieutenant, la ligure 
méconnaissable. 

Le lendemain même du crime, Cassetta 
était allé au bureau de la Place d'Avignon, 
demander sa radiation des listes de la lé-
gion, car par suite de la décision ministérielle 
du 14 mais, la légion garibaldienne était dis-
soute. Il demanda en outre une feuille de 
voyage pour Le Havre, ce qui démontre son 
intention de s'enfuir en Amérique. 

L'argent lui faisant défaut, il" se rendit à 
Saint-Denis, où il fut arrêté le 9 mai dans des 
circonstances particulières. L'ex-sergent de la 
légion garibaldienne, Salimbeni Joseph, ajus-
teur à Saint-Denis, avait lu dans un journal 
de Paris la relation du drame d'Avignon dont 
les personnages étaient ses camarades du 
front, et apprit ainsi que les soupçons pe-

saient SUT Cassetta. Quelle ne fut pas sa 
surprise lorsque le 9 mai faisant son marché, 
il rencontra Cassetta, que, grâce à un moyen 
ingénieux, il fit arrêter. 

Après avoir donné un faux nom, Cassetta 
finit par avouer son crime et en donna les 
raisons plus haut énoncées. 

C'est pour ce meurtre et pour vol qualifié 
qu^il comparaissait hier dgvant le Conseil 
de guerre. 

L'accusé, dans un état de prostration com-
plète, porte la chemise rouge des Garibal-
diens, avec le foulard vert. Une large cein-
ture bleue, un pantalon court et des molletiè-
res complètent sa tenue. Agé de 22 ans, c'est le 
type do la brute humaine, bâtie en force. 
Sourcils froncés, tête toujours baissée, telle 
a été son attitude à l'audience. 

■Ses réponses, ses déclarations, contradic-
toires, qu'il prononce à voix très faible, in-
diquent que son intention n'était pas de tuer 
son lieutenant et que ce n'est que lorsqu'il 
s'es-î cru menacé par lui qu'il a frappé. 

Il n'en exprime aucun mot de regret, non 
pas par cynisme, mais par une compréhen-
sion incomplète qu'il a de toutes choses. -

M. Salimbeni, ajusteur à Saint-Denis, qui 
a amené l'arrestation de Cassetta, fait, dans 
un langage très imagé, et par des gestes très 
expressifs, le récit de cette arrestation, dont 
lè président le félicite. 

M. le docteur légiste Félix Barrai, d'Avi-
gnon, donne au Conseil des explications les 
plus détaillées sur ses constatations médico-
légales et sur les résultats de l'autopsie. 

D'autres témoins sont entendus, notamment 
deux lieutenants de la légion garibaldienne, 
;rai indiquent au Conseil les liens de pro-
fonde amitié existant entre Arizio et son or-
donnance. 

M. le lieutenant Audouard, dans un réquisi-
toire, où la concision ne le cède en rien à 
la précision et à la clarté .demande toute la 
sévérité du Conseil. 

Après avoir vu rejeter ses conclusions ten-
dant à obtenir l'examen mental de son client, 
que le docteur do Iq famille déclare soumis 
à des conséquences héréditaires qui influent 
sur sa mentalité et atténuent sa responsabi-
lité. M" Nathan, dans une émouvante plai-
doirie sollicite du Conseil qu'il veuille bien 
écarter la peine capitale. 

Après une courte délibération, le Conseil, 
par 6 voix contre une retient les circons-
tances aggravantes de vols, et condamne à 
l'unanimité Cassetta Giovanni à la peine de 
mort. 

Celui-ci a immédiatement signé- son pour-
voi en revision. 
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Le général Cadorna 
généralissime de l'armée italienne, qut 

arrivera demain lundi à Paris 

Lee Hommes lu semni 
en Eursle d'appi 

On sait que le ministre de la Guerre 
a décidé de rappeler tous les hommes ap-
partenant à la réserve de l'armée active 
qui ont été jusqu'ici en sursis d'appel. 

Nous avons reçu, à ce sujet, de nombreu-
ses lettres de nos lecteurs qui, tous, nous 
demandent des éclaircissements sur cette 
question. 

D'après des renseignements puisés à 
bonne source, voici les précisions que 
nous sommes en mesure de donner au-
jourd'hui : 

Des ordres ont été donnés aux bureaux 
de recrutement pour le rappel de tous les 
hommes en sursis ou non, disponibles, du 
service armé, appartenant à la réserve de 
l'awnée active. 

Ces hommes recevront une convocation 
le 1" avril prochain. 

Toutefois, des mesures spéciales seraient 
prises, nous a-t-on dit, en ce qui concerne 
les services de la police. 

Vaillent eo Bit 
De temps en temps des bruits circulent 

que le blé va manquer, des délégations se 
rendent même auprès des Préfets, afin de 
connaître exactement la vérité. Jusqu'à 
présent toutes les craintes ont été vaines. Il 
en sera sûrement encore ainsi jusqu'à la fin 
des hostilités. 

Est-ce h dire que le ravitaillement s'o-
père dans les meilleures conditions ? Nul-
lement. Au lieu de rétablir le droit de sept 
francs par cent kilos sur le blé étranger, il 
fallait maintenir l'entrée en franchise de ce 
blé dont lo prix aurait forcément diminué, 
tandis qu'il a augmenté par l'effet des sur-
taxes douanières. 

Que voulait, en somme, que veut encore 
le gouvernement d'accord avec les Cham-
bres ? Protéger la production nationale en 
céréales, en fixant le prix d'achat du blé in-
digène a 31 francs le quinlal métrique. Cet-
te prime déguisée à l'agriculture, il va l'é-
lever pour la récolte de 1916 en portant le 
taux du quintal métrique à 33 francs. 

Rien de plus équitable, dans les circons-
tances actuelles, que de venir en aide aux 
rudes cultivateurs qui détiennent quelques 
parcelles de terre ensemencées. C'est pour 
eux surtout, que le décret du 13 mars 1910, 
vient d'être pris. S'ensuit-il qu'il faille lais-
ser subsister le droit exorbitant de 7 francs 
sur les blés exotiques ? 

11 est incontestable que les approvision-
nements seraient beaucoup mieux assures 
par la suppression d'une taxe qui raréfie 
les arrivages de grains, loin de les inten-
sifier, ce qui se produirait avec la libre en-
trée des blés étrangers. 

D'où le rétablissement des tarifs doua-
niers, les blés importés sont montés de 35 
francs à 45 francs les cent, kilos. L'Etat se 
trouve donc en porto, malgré les 7 francs 
qu'il encaisse par quintal métrique. D'au-
tre part, il se trouve à la merci des impor-
tateurs. Ceux-ci préfèrent écouler leur char-
gement dans les pays neutres où les droits 
sont moins excessifs. De là, ces appréhen-
sions qui s'expliquent aisément. 

Il était facile de prévoir ces résultats. 
Toutes garanlics étant données à l'agricul-
ture française, par la fixation d'un taux ré-
munérateur, il devenait superflu de reve-
nir au vieux système condamné par l'ex-
périence. 

L'Etat n'a pas tenu compte, également, 
des nécessités de ravitaillement par région. 
C'est ainsi que Marseille, par ses minote-
ries, aliniiente de nombreux départements 
du Midi où les récoltes de blé sont très in-
suffisantes, môme en période normale, aux 
besoins de leur population. Cette alimenta-
tion ne peut se faire, à l'heure présente, les 
approvisionnements antérieurs faisant dé-
faut. 

Il en résulte une perturbation dont les 
conséquences sont faciles à deviner. Mar-
seille, grand port des céréales, reçoit des 
blés indigènes venus à grands frais de l'in-
térieur. Des centaines de vagons sont ainsi 
distraits de la circulation, au moment où 
ils seraient utilisés plus efficacement pour le 
transport des engrais ou des marchandises 
diverses. 

D'après des renseignements, dignes de 
foi, le premier port de commerce dé la Mé-
diterranée aurait reçu des blés débarqués 
à Bordeaux ainsi qu'au Havre, traversant, 
ces derniers, la France entière. N'y a-t-il 
pas là un non-sens, une perte des plus sen-
sibles dans-ces.voyagss des grains amenés 
dans une ville maritime qui devrait être 
abondamment pourvue de blé ? Comment 
expliquer urne pareille incohérence, sinon 
par l'effet du rétablissement des surtaxes 
douanières ? 

C'est le Trésor, c'est-à-dire les contribua-
bles, qui soldent ainsi des dépenses exa-
gérées. S'il y avait disette, cela pourrait 
encore s'excuser, quoique la récolte de 1915 
ait été déficitaire en France, il faut retenir 
que le rendement mondial dépasse un mil-
liard de quintaux métriques, chiffre pres-
que inconnu jusqu'ici. Le blé ne manque 
donc pas. Il s'agit d'en faciliter la venue 
dans nos ports, à Marseille notamment, en 
abrogeant le droit de sept francs. 

En admettant même le maintien de ce 
droit — inexplicable à celte heure — il se-
rait de toute justice que Marseille eût sa 
part légitime dans la répartition du blé né-
cessaire, non seulement à cette populeuse 
cité, mais aux départements qu'elle ali-
mente en farine. Il ne saurait y avoir des 
régions favorisées au détriment d'autres ré-
gions qui ne se trouvent môme pas dans les 
mêmes conditions. 

La cherté de la vie n'est malheureusement 
que trop accentuée, sans apporter encore 
des entraves au fonctionnement d'une ;n-
dustrie, dont l'arrêt ne peut qu'aggraver la 
situation, par des chômages plus ou moins 
prolongés. 

Il faut espérer que le répartement des 
grains se fera d'une façon plus conforme 
aux nécessités impérieuses d'une ville, sur 
laquelle comptent divers départements pour 
là livraison des farines indispensables h la 
subsistance de leurs habitants. Il n'y aura 
plus alors des rumeurs qui inquiètent l'opi-

nion publique, ce qu'il convient d'évité* 
avec soin dans les circonstances actuelles., 

Le meilleur moyen, il ne faut pas crain-
dre de le répéter, serait encore d'abolir les 
tarifs douaniers en ce qui concerne les blés 
étrangers. Il n'y aurait plus de pénurie à 
redouter. La récolte de 1910 ne sera pas 
abondante, vu les difficultés qu'ont eu les 
cultivateurs pour se procurer, soit la main-
d'œuvre, soit les engrais fertilisateurs. 

L'appoint ne pourra être fourni que par 
les importations. Pourquoi donc les res-
treindre, par la perception d'une taxe exces-
sive au lieu de les faciliter, puisque nous 
possédons, d'une part, la maîtrise des 
mers, de l'autre l'assurance donnée à 
l'agriculture, de la vente rémunératrice du 
blé français ? 

PIERRE ROUX. 

Déjà de retour île Verdun ? 
Oui, sire. Nous avons ùris Quelque chose... mais pas la ville 1 

Le prix du vin ordinaire est arrivé, orï 
peut le dire, à son point extrême. Mais est-
ce bien en raison de sa rareté ou le prétexte 
des réquisitions pour l'armée "? Voilà ce qu'il 
s'agirait de définir. Nous avons justement 
sous les yeux la vente d'une cave de 4.000 
hectos qui montre clairement que si le pro-
ducteur n'abuse pas toujours de la situation,; 
d'autres n'ont pas les mêmes scrupules. 
Nous précisons. 

En octobre 1915, un propriétaire du dé-
partement de l'Hérault vendait, par l'entre-
mise d'un courtier de propriété, les 4.000 
hectos de sa récolte à un spéculateur de la 
région de Bel fort. Il les lui vendait à rai-
son de 40 francs l'hccto pris à sa propriété.. 
Lin mois environ après, ce spéculateur re-
vendait les 4.000 hectos, qui n'avaient pas 
quitté la cave du propriétaire, à une maison 
de la région de Héziers qui les lui payait 
45 francs^ d'où un bénéfice de 20.000 francs 
pour le spéculateur. 

Peu de lemps après la maison de la ré-
gion de Bôziers revendait à son tour les 
4.000 hectos à un négociant de la région do 
Chalons-sur-Marne moyennant le prix de 
57 francs l'hcclo. L'opération rapportait 
ainsi 48.000 francs au troisième vendeur. 

En février 191G, le négociant do la région 
de ChAlons-sur-Marne "revendait les 4.000 
hectos à une maison parisienne au prix do 
GS francs l'hectolitre, réalisant du fait do 
cette quatrième vente un bénéfice de.41.000 
francs. Remarquez .que le vin n'est pas en-
core sorti de la cave du producteur". Deux 
jours après celte maison passait les 4.000 
hectos à raison de 72 francs l'hccto à un 
marchand de vins en gros de la région de 
Lunéville. encaissant modestement 16.000 fr» 
de <c profit ». 

Enfin, le négociant de la région de Luné-
ville revendit à un de ses collègues son 
stock qui. ne l'oublions pas, n'avait toujours 
pas quitté la cave du producteur, moyen-
nant un bénéfice honnête de 24.000 francs, 
le prix accepté par le dernier acheteur étant 
de 78 franqs l'hectolitre. 

Voilà donc une cave de 4.000 hectos ven-
due par le producteur 160.000 francs, qui 
avant de toucher le consommateur, est gre-
vée de la jolie somme de 152.000 francs, ré-
partie entre cinq intermédiaires. 

Est-ce tout ? Non pas. Il en reste encore 
un. le dernier, souhaitons-le du moins. 

Comme le dernier acquéreur se Irouv© 
dans une région où, en raison de l'affluence 
de la troupe, le vin est très demandé, on 
peut affirmer que les 4.000 hectos seront 
détaillés au litre et en bouteille h un prix 
largement rémunérateur. Et le vin payé à 
la propriété, en octobre 1915 huit sous le 
litre, sera rendu vinat sous et davantage 
en mars 1916, aux poilus au repos à quel-
ques kilomètres du front ! 

Et maintenant comment faut-il qualifier 
de pareilles opérations, si ce n'est de la 
plus éhontée des spéculations ? 

Que l'on s'étonne après cela que' le vin 
augmente. N'en est-il pas de même,du reste, 
pour (ont ce qui concerne l'alimentation de 
la population civile. Décidément la guerre 
a bon dos. — L. S. 

a uoes 
Une Lettre de la Ligue 

contre la Vie chère 

La Ligue contre la Vie Chère nous com-
munique copie de la loi Ire suivante qu'elle 
vient d'adresser au ministre de la Justice : 

Monsieur le Ministre, 
Les laitiers de Marseille, réunis en Svndi-

cat, se sont assemblés le 3 février, dans ïe lo-
cal de leur siège, rue des Dominicaines, 30, 
et après s'être concertés, ont décidé de faire 
subir au lait qu'ils vendent au public une 
augmentation de 0 fr. 10 par litre, le portant 
ainsi de 0 fr. 40 à 0 fr. 50 le litre. Devant 
cette coalition bien caractérisée et rendue pu-
blique, notre Ligue s'est émue, car rien na 
justifie cette augmentation. 

Dans l'intérêt des consommateurs elle a 
saisi M. le procureur de la Bépublique de 
Marseille dune plainte pour qu'il soit fait 
application aux laitiers des dispositions do 
1 article 419 du Code pénal. 

Or, les délinquants dont beaucoup ont été 
déjà condamnés pour falsification de lait, font 
paraître individuellement des annonces dans 
les journaux locaux, faisant connaître qu'à 
partir d'une date fixée dans l'avis, leur lait 
sera augmenté à 0 fr. 50. En agissant de 
cette façon, ils espèrent tourner là loi, sans 
réfléchir toutefois que cette attitude n'est quel 
le résultat du concert frauduleux résultant 
de leurs_ discussions en réunion corporative, 

Cest là un défi jeté aux consommateurs, 
dont plusieurs ont également déposé plainte 
à la Justice et aux Pouvoirs publics qui pour-
raient examiner si, d'une façon générale, les 
étrangers condamnés pour falsification de 
denrées ne devraient pas être expulsés comme 
des malfaiteurs de droit commun. 

Les laitiers de Marseille, clament à tue-têta 
qu ils font fl des procès-verbaux qui leur ont 
ete dresses et continuent leur coalition. 

Nous avons l'honneur de nous adresser à 
vous. M. le Ministre, pour que, dans l'intérêt 
de la vindicte publique, comme dans celui des 
consommateurs, vous vouliez bien donner 
telles instructions que vous aviserez pour 
faire assurer le respect de . la. loi par tous les 
laitiers de notre ville et par tons les indus-
triels et commerçants qui, profitant de la si-
tuation actuelle, majorent, sans raison, les 
prix des produits alimentaires solides ou li-
quides de première nécessité. 

Veuillez agréer, M. le ministre, l'assurance 
de notre considération bien respectueuse. 

Pour le président mobilisé : 
Le vice-président, HENRI BAYLE 

Ex-président du Conseil d'arrondissement» 
1 .<p»~-— 

b » 
Le Comité « Nos Soldats 1, boulevard 

Dugommier, est heureux de porter à la con-
naissance de nos concitoyens qu'il poursuit 
avec bonheur son Œuvre d'assistance aux -
permissionnaires sans famille des Bouche*-
du-Bhône et des départements envahis et aux 
réformes n° 2. Au moment où la gratitude 
fervente de tout le pays s'envole vers nos 
vaillantes troupes qui défendent le sol na-
tional, il est doux de constater qu'à l'arrière 
es bonnes volontés ne manquent pas pour 

leur apporter tout le réconfort, toute l'aide 
morale et matérielle à laquelle ils. se sont 
acquis des dtoits imprescriptibles 

Notre dernier appel aux parrains et mar-
raines nous a valu des offres touchantes qui. 
transmises immédiatement à nos poilus se-
ront accueillies par eux avec une joie 'bien 
?^id=e' Q',le Pos aimables correspondantes et correspondants en soient vivement remerciés! 

Les dons en nature (vêtements, lingeai 



chaussures) pour nos réformés besogneux 
seront reçues avec reconnaissance. Les de-
mandes de ces objets sont toujours très fré-
quentes et n'ont malheureusement pu être 
toutes satisfaites. Nous sommes certains qu'il 
suffira de signaler le fait à notre généreuse 
population marseillaise pour voir ces dons 
affluer au Comité. 

Les dons et cotisations en espèces ne se 
ralentissent pas. C'est ainsi que le Comité a 
encaissé dans la première quinzaine de mars 
les sommes suivantes : 

Cotisations mensuelles. — Membres d'hon-
neur, ES fr. ; membres bienfaiteurs. 3C0 fr. ; 
le Conseil d'administration du Comité, 110 fr. 
Membres adhérents anciens, 441 fr. 75. 
Membres adhérents nouveaux : MM. Albert 

Bloch, 10 fr. 
motte, 5 fr.. 
Merlin, 5 fr. 

Dons en espèces 

François Storione, 2 fr. ; La-
Bédrines. 1 fr. ; Meyer, 1 fr. ; 

Elèves de l'école de gar-
çons de la JÔliotte,' 10 fr. ; élèves de l'école 
publique de filles de la Tête-Noire, 50 fr. ; 
élèves de l'école de garçons de Saint-Just, 
20 fr. ; élèves de l'école de filles de Saint-
Just 20 fr ■ élèves de la 48 classe de l'école 
de garçons de la rue Saint-Vincent-de-Paul. 
15 fr - M A Adolphe, membre d'honneur, 
5 fr -'Gustave Gravier, membre d'honneur, 
50 fr ■ C G. Constantinidès, 100 fr. ; Yvan 
Rampai. 50 fr. : E. Gaubert, 25 fr. ; M" Lanot, 
5 fr • Mme veuve Tourtet, de Peyrolle, 2 fr.; 
Jules'Flotte, 10 fr. 

A tous, un chaleureux merci. 

Voici le 16e relevé des dons souscrits 
à l'OEuvre de la Provence pour le Nord : 

Ve Liste du Comité lie Draguignan 
M. Benoît, directeur de la Société Générale, 

20 fr — M. Belletrud. avocat, 20 fr. — M. Lau-
gier F., président du tribunal de commerce, 
go fr — Mme Lombard, avenue Carnot, 20 fr. 
— Mmes les professeurs de l'Ecole normale 
d'institutrices, 20 fr. — M. îassaud, avenue 
Carnot, 10 fr. — M. Guillibert, évoque de 
Sf'réjus, 200 fr. — M. Bosc, inspecteur de l'en-
registrement, 10 fr. — M. Emile Portai, avo-
cat, 5 fr. —- M. le docteur Balp, 10 fr. — M. 
Weiller, président du tribunal civil, 5 fr. — 
M Flouirac, juge. 2 fr. — M. Colomb, procu-

- reur de la République, 2 fr. — M. Fourment, 
député du Var, maire de Draguignan, 100 fr. 
— M. Ditgès Achille, propriétaire, 25 fr. — 
M. Trocon, 3 fr. — M. Auguste Audravy, 2 fr. 
— Mme Castillon, débit de tabacs, 1 fr. — 
Mme Gilbert, 5 fr. — M. Goiran, ferblantier, 
50 c. — M. Clavel, bouclier, 2 fr. —Anonyme, 

. 25 c. — Mlle Guérin, 1 fr. — Mme Missimily, 
5 fr — M. Guillon, 2 fr. — M. Thiolaire, dé-
bit de tabacs, 2 fr. — Mlle Carie, 1 fr. — Mme 
veuve Mera, 1 fr. — M. Cabane, 25 c. — M. 
Roux, taillandier, 1 fr. 50. — M. Muraire, né-
gociant, 2 fr. — M. Malarino, 50 c. — M. To-
Tino, 2 fr. — M. Cordina, négociant, 5 fr. — 
M. Luc, cordonnier, 25 c. — M. Giraud, me-
nuisier, 1 fr. — M. Charles Provido, 2 fr. — 
M. Giraud, épicier, 5 fr. — M. Quaranta, fer-
blantier, 1 fr. — Anonyme, 2 fr. — M. Fran-

. gioni, marchand de fromages, 2 fr. — Mme 
Loriol, épiciëre, 50 c. — Mme Fauchât, 5 fr. 
— M Bîcard, négociant, 5 fr. — M. Vinti-
mille, boulanger, 1 fr. 50. — Mme Fernande 
Melan, épicière, 50 c. — Mme Cougourdan, 
75 c. — M. Toselli, épicier, 2 fr. — M. Funel, 
horloger, 1 fr. — Mlle Claire Funel, 1 fr. — 
M. Gtraudo cordonnier, 1 fr. — M. Funel J.-
Baptiste, 2 fr. — M. Moulin, 5 fr. 

Cours secondaire de Draguignan : Mme Jo-
ris, directrice, 10 fr. — Les professeurs : Mlle 
Duray, 3 fr. — Mlle Don, 3 fr. — Mlle Gamet, 
j> fr — Mme Marchadier, 2 fr. — Mme Mou-
det,'3 fr. — Mme Nadal, 1 fr. — Mme Tara-
bout, 1 fr. 50. 

Ecole Supérieure de Draguignan : Mlle Vi-
dal-Naquet, directrice, 35 fr. — Les profes-
seurs : Mlio Marcou, 3 fr. — Mlle Brun, 2 fr. 
'_ Mlle Baixo, 3 fr. — Mlle Péliora, 3 fr. — 
Mlle Philip, 5 fr. — Mme Builels, 2 fr. — M. 
Belletrud, avocat, 40 fr. — M. Junieux, agent 
général d'assurances, à Saint-Raphaël, 50 fr. 
— Mme Duclaux, cantinière au 8* génie, à 

. Montpellier, 10 fr. — M. Salvarelli, chef de 
division à la Préfecture, 5 fr. — M. Nicolas, 
chef de division à la Préfecture, 5 îr. — M. 
Savournin, chef de division honoraire de la 
Préfecture, 5 fr. — M. Salomon, correspon-
dant du Petit Marseillais, 5 fr. — Une an-
cienne institutrice, 5 fr. — M. Féraud Cons-
tant rentier, 5 fr. — M. Llosa, agent d'assu-
franc'es, 5 fr. — M. Pélissier, teinturier, 5 fr. 

M Recoq, directeur de l'Enregistrement, 
20 fr — A. S., 5 fr. — Mme Honorat-Adrian, 
E îi- '_ M. de. Tornadre, directeur des Contrit 
initions Directes, 100 -fr. — Mme veuve Oli-
vier Marie, 20 fr. 

Collège de Draguignan : M. Sebert, princi-
pal du collège, 5 fr. — Les professeurs et le 
.personnel du collège : M. Leca, 3 fr. — M. 
Péréladas. 1 fr. — M. Papillon, 2 fr. — M. 
Somevre 2 fr. — M. Cabasse, 1 fr. — M. Cu-
lot 2 fr — M Maunier, 2 fr. — M. Jourdan, 
50 c — M. Cardi, 50 c. — M. Sisco, 50 c. — 
M Barras 50 c. — M. Sabardu, 1 fr. — M. 
Poupe 2 fr.— M. Banon, 50 c— M. Burtez, 
2 fr — M. Aubert, 2 fr. — M. Bordet, 1 fr. — 
M. Maure], 1 fr. — M. Carbeletto, 50 c. — 
M. Trouche, balancier, 50 c. 

Postes et télégraphes de Draguignan : M. 
Petizeau, "directeur, 10 fr. — M. Benard, ins-
pecteur, 5 fr. — M. Labrousse,. inspecteur, 
g fr. _ M. Démoules, inspecteur, 5 fr. — M. 
Houx, rédacteur, 2 fr. — M. Villeneuve, expé-
ditionnaire, 1 fr. — M. Serraire, rédacteur, 
50 c. — M. Salomon, rédacteur, 2 fr. — M. 
Chabanis, rédacteur, 2 fr. — Mlle Fontaine, 
dame dactylographe, 1 fr. — M. Ourse, ré-
dacteur, 1 fr. — Mme Paillard, da.me em-
ployée, 1 fr. — Mme Gilloux, dame employée. 
1 fr _ Mme Lonjon, dame employée, 1 fr.— 
,M Garidelli, rédacteur, 2 fr. — M. Chauvin, 
rédacteur, 2 fr. — Mlle Salomon, dame em-
ployée, 1 fr. — M. Robert, rédacteur, 1 fr. — 
M. Liotard, brigadier-facteur, 1 fr. — M. 
Brémond, gardien de bureau de la direction, 
1 fr. _ M. Féraud Ch., rédacteur, 2 fr. — 
Mlle d'Ornano, dame employée, 2 fr. — 
Mlle Pinoncely, dame employée, 1 fr. — 
Mlle Baynaud, dame employée, 1 fr. — Mlle. 
Bernard, dame employée, 1 fr. — M. Casa-
nova, receveur principal, 3 fr. — M. Fille, 
commis principal, 2 fr. — M. Brissi, commis 
principal", 2 fr. — M. Blancheri, commis, 1 fr. 
— M. Rebuffel, commis, 1 fr. — M. Donadey, 
commis, 1 fr. — M. Bavard, commis, 1 fr. 
— M Tarabout, commis, 1 fr. — M. Paillard, 
commis, 1 fr.— Mlle Senglar, dame employée, 
50 c _ Mlle Boyer, dame employée, 50 c. — 
iM. Roux, rédacteur, 1 fr. — M. Honorât, com-
mis, 1 fr.— Mme Boreil, dame employée, 1 fr. 
— M. Guigou, commis, 1 fr. — M. Féraud, 
commis, 1 fr.— Mme Féraud, dame employée, 
1 fr. _ Mme Delpont, dame employée, 1 fr. 

'* Mlle Bérard, dame employée, 1 fr. — M. 
"Falletty fact. télégr., 50 c. — Mlle Seisson, 
jdame employée, 1 fr. ■— Mlle Giraud, dame 
Employée, 1 fr. — Mlle Pascal, dame em-
ployée, 1 fr. r- M. Jaume, commis, 1 fr. — M. 
Maùrel, facteur, 50 c. — M. Fauchier, fac-
teur, 50 c. — M. Martin, facteur chef 50 c. — 
'M. Gras, facteur, 50 c. — M. Champeau, fac-
teur, 50 c. 

M. Ernest Blancard, négociant, 25 fr. — M. 
Jules Verrion, avoué, 20 fr. — MM. Mu-
raire et Arnoux, négociants, 15 fr. — M. G. 
iToucas, rédacteur correspondant au Petit Ni-
çois, 5 fr. — M. Martin, dwguiste, 5 fr. — M. 
Marius Fabre, épicier-droguiste, 5 fr. — M. 
Jean-Vincent Palaviccino, 1 fr. — M. Croeze 
Î-Iilaire, 1 fr. — M. Esquier, boulanger, 2 fr. 
-— M. Jean Stanislas, marchand de fruits, 
6 fr. — Mme Pellerad, mercerie, 2 fr. — Mme 
Castel, coiffeuse, 1 fr.— MM. Masson et Coste, 
marchands de chaussures, 2 fr. — MM. Maria 
et Pellegrin, nég. on fer, 2 fr.— M. Stuerga, 
bijoutier, 1 fr. — M. Cresp Pierre, marchand 
de chaussures, 1 £r. — M. E. Michel, bijou-
itier, 1 fr. — M. Missimily, marchand de fro-
mages, 5 fr. — M. Fanti, marchand de cha-
peaux, 5 fr. — M. L. Queyrot, libraire, 2 fr. 
— Mlle Lions, mercredi, 2 fr. — M. Bosetti E., 
5 fr.— MM. Cavalier et Perrymon.négociants, 
5 fr. — M. Denans, débit de tabacs, 1 fr. — 
M. Andréani, négociant, 2 fr. — M. Jean Re-
tboul, mardi, de fruits,*1 fr. — M. Bain, négo-
ciant, 1 fr. — M. Buisson, 1 fr. 50. — M. Buis-
son, négociant, 1 fr. — M. L. Achard, tapis-
sier. 1 fr. — M. B. Pourchier, épicerie, 1 fr.— 
M. Jules Gravier, négociant, 1 fr. — M. Jo-
eeph Azam, architecte, 5 fr. — M. Reboul, 
l fr. — M. Léon, 50 c. — M. Alione François, 
60 c. — M. Bevest, boulanger, 1 fr. — Mme 
Jeannette, épicière, 5 fr. — Mme Pierrugues, 
épicière, 50 .c. — Mlle Funel, 50 c. — Mme 
Guerini, 50 c. — M. Vial, 1 fr. — M. Giraud, 
1 fr. — M. Binaudo, épicier, 50 c. — M. Pi-
sani, propriétaire, 5 fr. — M. Talon, march. 
de vin, 1 fr. — Mme Pons, 1 fr. — Mme Giaza, 
B fr. — Mme Servln, 2 fr. — M. Guiran, 5 fr. 
T™ M. Guérin, avoué, 5 fr. — Mme Bey, épi-
cière, 2 fr. — M. Fabre, teinturier, 50 c. — 
Mme. Bianco Françoise, 50 c. — Mme Truc, 
1 fr. — Mme Maurette, 1 fr, — M. Giboin, 
6 fr. — M. Gai A., 5 fr. — M. Bonnet, chef de 
bureau à la Préfecture, 5 fr. 

Commune D'AMPUS. — M. Giorgi Jacques 
facteur des postes, 1 fr. — Mlle Castillon Ma-
rie-Louise, institutrice, 2 fr. — Mme veuve 
Guérin Hélène. 2 fr. — M. Gouin Gustave, 
instituteur en retraite, 2 fr. — Famille Paulet, 
75 c. — Famille Charrier Eugène, 50 c — Mme 
Boubion. 2Q e, — Famille Martin, instituteur 

en congé, 2 fr. — Famille Sappe Charles, bou-
langer, 50 c. — Famille Sappe. Marius, bou-
langer, 1 fr. — Anonyme, 05 c. — Mme 
veuve Charrier, 30 c. — Mme veuve Gassin, 
1 fr. — Mlle Pascal Marie, 20 c. — Mme Taxil 
Jules, 1 fr. — Un anonyme, 10 c. — Un ano-
nyme, 10 c. — Mme Revel Blanche, 25 c. — 
Mme. Revel Glorinde, 25 c. — M. Michel Jo-
seph, 30 c. — Mme Villeneuve, 30 c. — Mme 
Perrimond Antoinette, 25 c. — Un anonyme, 
25 c. — Un anonyme, 30 c. — Mme Bœuf, 
1 fr. — Mme Martin Rose, 1 fr. — Mlle G'ui-
ebard, institutrice en retraite, 1 fr. — M. 
Troin, coiffeur, 1 fr. — M. Pascal Etienne, 
50 c. — M. Liautaud, facteur-receveur, 1 fr. — 
Famille Roubion, 5 fr. — Mme Javelle café, 
50 c. — Mme Betassa, étameur, 50 c. — M. 
Chalx, 50 c. — Mme Trotobas, 5 fr. — Mme 
Boubaud, épicerie, 1- fr. — M. Bevel Michel, 
1 fr. — M. Àicard Joseph, 50 c. — M. Héraud 
David, 25 c. 

Mme Troin, voiturier, 1 fr. — Mme Boni-
fay, 1 fr. -- M. Revel, 20 c. — M. Vergelin 
Léonore, 50 c. — Mme Martin, 50 c. — Pour le 
retour de mon fiancé, 2 fr. — Pour le retour 
de mon fiancé, 1 fr. — Mlle Césarine Rou-
vier, épicerie, 1 fr. — Mlle Michel Delphine, 
1 fr. — Que Dieu protège notre fils, 50 c. — 
Pour mon frère, 50 c. — Mme Fournier Ca-
roline, 50 c. — Mme Bousquet Tropézine, 2 fr. 
— M. Reynaudo Baptiste, 1 fr.— Mme Martin 
Marie-Rose, 50 c. — M. Meinard Jean. 20 c. 
— Famille Bouvier, 1 fr. — Que Dieu nous 
ramène notre fils, 10 c. — Mlle Martin Angèle, 
50 c. — Mme Taxil Marie, 70 c. — Mme Pau-
let Polycarpe, 10 c. — Pour que Dieu protège 
mon fils, 50 c. — Mme Teisseire Anaïs, 50 c. 
— M. Giboin Antoine, adjoint au maire, 1 fr. 
— Mme Baa'c Noélie.10 c— Anonymes,12 fr.10. 

Commune des ARCS. — A Sainte-Boseline .-
M. Casimir Jean, 50 fr. — Mlle Eugénie Jean, 
5 fr. — Mlle Marguerite-Marie Jean, 5 fr. — 
M. Aloys Jean, 2 fr. —. M. Reymond Jean, 2 fr. 
— Mme Léon Jean, 5 fr. — Mlle A. Guillaud, 
1 fr. — M. Nancy Isnard, 1 fr. — Mme Térèse 
Revertéga, 1 fr. — M. Philip, 1 fr. — M. Bé-
raud, l'fr. — M. Florentin Magri, 1 fr. — M. 
Albert-Emmanuel Jean, 1 fr. — Aux Arcs : M. 
et Mme Beynier, 20 fr. — M. Bené Demuth, 
5 fr. — M. Cauvin Paulin, 3 fr. — Mme De-
pierre, 1 fr. — Mme Colle, 5 fr. — M. Nicolas 
Broquier, 3 fr. — Mme Jaussend, 1 fr. — M. 
Boyer fils, 5 fr. — Mme Rcquiston, 3 fr. — M. 
Camail Clément, S.fir. — M. Simon, 2 fr. — 
Mme Victor Reynier, 10 fr. — Mlle Eugénie 
Raybaud, 1 fr. — Famille Demuth, 5 fr. — 
Anonyme, 4 fr. — M. Brousouier, notaire, 
5 fr. — M. Démarche Charles, 2 fr. — M. Re-
buffel Edouard, 5 fr. — Mme veuve Longeon. 
1 fr. — Mlle Emilie Lombard, 1 fr. — Ano-
nyme, 50 c. — Mme Goiran Joseph, 2 fr. — 
Mme Raybaud, 2 fr.— Mme veuve ïausserand, 
modiste, 1 fr. — Anonyme, 20 c. — Anonyme, 
50 c. — Mme veuve Reynard, 2 fr. — M. Fou-
cou, 4 fr. — M. Cordier Charles, 5 fr. — M. 
Fournier Donat, 50 c. — M. Builles, 5 fr. — M. 
Boyer Adolphe, 5 fr. — M. Francis Marcel, 
5 fr. — M. Cosso Antonin, 5 fr. — M. le cha-
noine Dauphin, 5 fr. — M. Passerin Aimé, 
5 fr. — M. Vincent François, 5 fr. — La com-
mune des Arcs, 100 fr. — M, Pascal Jules, 5 fr. 
— M;-Roux- Vletory M: Richard Antoine 
1 fr. — M. Charles. Pouchard, 1 fr. — M. Pou-
chard, 5 fr. — M. Audemard Baptlstin, 1 fr. 
— Anonyme, 1 fr. — M. Bourjac Casimir, 1 fr. 
Anonyme, 1 fr. — Anonyme, 25 c. — Anonvme 
35 c. — M. Agnelly Joseph, 15 c— Mme Melan 
Marie, 1 fr. — M. Mamino Jean, 50 c. — M. 
Trotobas Honoré, 50 c. — M Trotobas Joseph, 
1 fr. — Mme Pelassy Constance, 50 c. — Mme 
Lions Octavie, 50 c. — Mme Courchet Berthe, 
1 fr. 

Commune d'AUPS. — M. Bord Ernest, 5 fr. 
— M. Bouge, 10 fr. — Cercle de la Fraternité, 
8 fr. — M. H. Aragon, 5 fr. — M. V. Moullet, 
1 fr. — X..„ 3 fr, — M. Augustin Roux, café 
Central, 1 fr. — M. C. Valenty, 1 fr. — M. 
Payan Marius, 50 c. — Anonyme, 1 fr. — M. 
C. Grangé, 2 fr. — X..., 2 fr. — M. A Lieu-
tard, 1 fr. — Anonyme, 5 fr. — Anonyme, 5 fr. 
— M. Gérard Victor, avocat, 5 fr. — M. B. Ver-
deirenq, maire, 5 fr. — M. Turrel, secrétaire 
de la Mairie, 1 fr. 

Commune da CLAVIERS. — Mme Rouvier 
Marie, épouse Aragon, 1 fr. — M. Guigou Ed-
mond, 5 fr. — M. Marlhac Victor, 2 fr. — Mme 
Eonnaud Clémentine, 1 fr. — M. Guigou Al-
bert, 5 fr. — M. Fabre François-Denis, 1 fr. — 
M. Laugier Antoine, 2 fr. — M. Gabasson Jean-
Baptiste, 2 fr. — M. Seisson Michel, 1 fr. — M. 
Ricard Jean, receveur-buraliste, 5 fr. — M. 
Blanc François, boulanger, 5 fr. — M. Autieu 
Jean-Baptiste,' 1 fr. — M. Cabasse Aurôlien, 
1 fr. — M. Abram François-Antoine, 1 fr. — 
Mme Abram Elisabeth. 1 fr. — Mme Mauriii 
Antonie, 1 fr. — M. Cavalier Michel, 2 fr. — 
Mme Rouvier Marie-Louise, 1 fr. — Mme 
Abram Adélaïde, 1 fr. — Mme Sauvan Appolo. 
nie, 1 fr. — Mme Laugier Marie, 1 fr. — La 
Mairie de Claviers, 50 fr. 

Commune du PLAN-DE-LA-TOUR. — M. 
Rosso Pierre, 5 fr. — M. Perrin, 50 e. 

Commune de SAîNT-RAPHAEL. — Mme 
Meurlot, villa Fax, 100 fr. — Mme veuve Jul-
lien, villa Le Manoir, 100 fr. — M. Schlutz, 
quartier d'Alguebonno, 5 fr. — Anonyme 3 fr. 
— Mmes Bellock et Camille, villa Marjolaine, 
25 fr. — M. A. Méjanelle, villa Bagatelle, 
20 fr. — M. G. Patault, villa Patault, 50 fr — 
M. Dreyfus, villa Prime-Rose, 40 fr. — Mme 
veuve Pinot, villa Charlier, 100 fr. — M Pa-
quet, directeur du gaz, 5 fr. — M. Blanc Ma-' 
nus, café du Midi, 5 fr. — M. Bros, rue Répu-
blique, 2 fr. — M. Dol, 50 c, — M. Laugier fils, 
1 fr. — M. Gibelin, 8, rue de la Liberté, 1 fr. 
M. Massuque,- boulanger, 1 fr. — Mme veuve 
Melano (Agay), 5 fr. — M. Vial Martin, laitier, 
1 fr. — M. Paquemann, hôtelier, 5 fr. — Ano-
nyme, 1 fr. — M. Donat, cafetier, 5 fr. 

La semaine prochaine seront publiés les ré-
sultats des communes da Grimaùd, Le Luc, 
Sainte-Maxime, Taradeau et Trans. 

Les listes ckîQssas 
forment on total de 2.237 80 

Listes précédentes. 315.440 10 

Total à ce Jour... 317.677 90 
La souscription continue. 

Dans une récente réunion, où leur 
était fait un exposé récapitulatif des ré-
sultats de l'OEuvre, les maires de l'ar-
rondissement d'Apt ont exprimé le vœu 
qu'il soit tiré de cet exposé une bro-
chure de propagande. 

Résumant diverses conférences publi-
ques ou de Comités, précisant les motifs 
dont l'OEuvre est née, montrant les rai-
sons de son développement et même les 
objections qu'elle a eu à vaincre ; enfin, 
donnant certains détails qu'il n'a pas 
été, qu'il n'est matériellement pas pos-
sible aux journaux de produire, celle 
brochure de propagande siéra prochai-
nement distribuée. 

de nos Sociétés de crédit, il faut signaler la bonne 
allure' de la Banque de France; au Crédit Lyon-
nais, de la 'Banque de Paris et de l'Union Pari-
sienne. Quelques échanges assez suivis en actions 
Est et Paris-Lyon. Action Suez de nouveau deman-
dée. Chemins espagnols mieux tenus.' Banques 
étrangères avec quelqeus demandes, Rio-Tinto se 
raffermissant. L'attention se porte toujours sur 
les valeurs métallurgiques russes. Valeurs cupri-
lères soutenues, Debeers ordinaire en nouvelle 
plus-value. Par contre, Mines d'or sud-africaines 
hésitantes. Valeurs de caoutchouc calmes 

Bulletin F'ixi.&ca.cl&v 
Paris, IS Mars. — La fln de semaine est très 

satisfaisante, aussi bien comme teniue de la coté 
que comme transactions effectuées. Nos Rentes 
françaises font plus que se maintenir à leurs cours 
précédents, et les ionds d'Etats étrangers sont bien 
disposés, en particulier l'Extérieure Espagnole qui 
prend une certaine avance. Dans ley compartiment 

FAMILLES DES DISPARUS 
Les familles des disparus sont informées 

qu'elles pourront voir, à titre absolument 
gracieux, chez M. Gonin, 3, rue Allard, 
villa Souvenance, chemin de Montolivet, 
une série de photographies de groupes de 
prisonniers n'ayant pu donner signe de 
vie et sur lesquelles de nombreuses famil-
les ont reconnu les leurs. 

Prière de ne se présenter que de 9 heures 
à 11 heures 30 et de 2 heures à G heures. 
Inutile de se présenter les jours de pluie ; 
on ne recevra pas. 

Morts au Champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. François Boyer, caporal-fourrier an 
141° d'infanterie, tué à l'ennemi. Ses obsèques 
auront lieu, cet après-midi à 3 h. 15, à la 
gare Saint-Charles. 

De M. César Bertoncini, soldat au 38 d'ar-
tillerie, tué à l'ennemi à l'âge de 26 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses très vives condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours du : 11 février au 9 mars 1916, 
aura lieu le lundi 20 mars 1916 de 9 heu-
res à 4 heures, dans les perceptions de la 
ville, conformément aux indications ci-a-
près : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 2.300 à 2.S00 du 3* canton. 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
les retardataires. 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
du numéro 2.001 à 2.250 des 3* et 4' cantons. 

La perception de la rue Sainte-CIatre, 8, paiera 
du numéro 4.001 à 4.500 du 5" canton. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera 
du numéro 4.001 et au-dessus du 6" canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 2.751 a 3.250 du 7" canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 3.501 à 4.000 du 11* canton. 

La perception de la rue Paradis, lis, paiera du 
numéro 4.001 et au-dessus du 9' canton. 

. Il est rappelé aux bénéficiaires que l'allo-
cation n'est plus due aux militaires qui sont 
renvoyés dans leurs foyers, même provisoi-
rement, aux gendarmes et militaires à solde 
mensuelle (ces derniers à partir du grade de 
sous-officier). — Les intéressés sont tenus 
d'en faire immédiatement la déclaration à Ta 
préfecture. 

Les majorations ne sont plus dues aux al-
locataires dont les enfants ont atteint leur 
seizième année ou sont décédés. 

Le service médical militaire 
dans les usines 

Afin de faciliter le service médical des mili-
taires détachés dans les usines travaillant 
pour la défense nationale, la ville et la ban-
lieue de Marseille seront divisées en 4 sec-
teurs délimités d'une part par le boulevard 
Michèle t, Prado, rue de Rome, cours Bel-
zunce. chemin d'Aix, boulevard dë Paris et 
direction de Saint-Antoine, d'autre part par la 
Cannebière, allées de Meilhan et direction de 
la Bourdonnière. 

Le secteur Sud-Ouest sera desservi par les 
médecins du 22" colonial'(caserne d'Aurelle) ; 
le secteur Sud-Est sera desservi par les mé-
decins du 6' hussards (caserne Menpenti) ; 
le secteur Nord-Ouest sera desservi par les 
médecins du dépôt des isolés coloniaux (ca-
serne de la Vieille-Charité) ; Le secteur Nord-
est sera desservi par les médecins du 141e 

d'infanterie (caserne du Muy). 

OuTroir du Cercle des Aveyronnais 
Le Comité de l'Ouvroir est heureux de re-

mercier publiquement ses laborieuses ouvriè-
res, les organisatrices zélées ; tous ceux et 
celles qui ont généreusement envoyé des dons 
en nature et en espèces et qui de près ou de 
loin ont contribué à son œuvre patriotique. 
Grâce à leur collaboration, il a pu adresser 
de nombreux colis à nos poilus et aux pri-
sonniers. 

La Caisse de l'Ouvroir a reçu : de Mm° veuve 
Bel, 10 fr.; Baynal Père, 20 fr.; Mlle Caban-
nes, 50 fr.; M" Domergue, 10 fr.; anonyme, 
100 fr.; M. de Fabrègues, 50 fr.; M. Caubet, 
20 fr. Le Comité espère continuer son œuvre 
humanitaire avec le concours et la généro-
sité de tous. 

Les blessés aveyronnais en traitement à 
Marseille sont invités à se faire connaître : 
écrire à M. le secrétaire du Cercle des Avey-
ronnais, 14, cours Belsunce. 

Avis aux détenteurs de laine 
Le maire de -Marseille a l'honneur de faire 

connaître aux détenteurs et transitaires de 
laines qu'ils devront déclarer à la Mairie (bu-
reau militaire, place Villeneuve, 2), dans 
les dix jours de la publication du présent 
avis, les quantités de laines existantes avec 
indication détaillée des provenances, nom-
bre de balle* et poids ; en ce qui concerne 
les arrivages, de laines anciennes, la décla-
ration devra être faite aussitôt l'arrivage et 
en même temps que les opérations de 
douane. 

Toute expédition à l'avenir ne pouvant se 
faire qu'avec l'autorisation de la 2" sous-in-
tendance, les détenteurs de laine ont intérêt, 
en vue de ne pas retarder leurs envois, 
d'adresser à M. le sous-intendant, chargé du 
2e service à Marseille, 9, rue Sainte-Victoire, 
un duplicata de leurs déclarations. 

Des instructions ultérieures seront données 
en ce qui concerne la récolte de 1916. 

Dons et secours 
Liste des dons remis à M. le Préfet : 
De Mme Paulin, au nom de la « British re-

lief Sociéty of Pawtuchet Rhode Islond, 
U.S.A. », un lot très important de linge, vê-
tements, etc., pour nos soldats blessés et les 
réfugiés des régions envahies ; de Mme Au-
dran, directrice, au nom des élèves de l'école 
de la rue Friedland, un lot de vêtements ac-
compagnés de jouets et de friandises pour 
les orphelins serbes. ; de M. Lainé, 33, rue de 
la République, un lot de plastrons pour les 
soldats ; de M. Schuhl, 25, rue de Rome, pour 
les œuvres d'assistance, 20 fr. ; des agents dos 
trains de Marseille et commis attachés au 
service de la commande, pour les blessés 
français, 50 fr., pour les réfugiés français, 
50 fr., pour les orphelins de la guerre, 50 fr., 
pour les mutilés de la guerre, 50 fr., pour 
les prisonniers français, 30 fr. 75, pour le 
Comité des locaux affectés aux militaires de 
passage, 50 fr., soit en tout : 285 fr. 75 ; du 
groupe Marseillais de l'Union générale des 
douaniers de France, pour les diverses Œu-
vres instituées dans le département, 100 fr.; 
des élèves de l'école de garçons de Saint-
Just, pour les orphelins de la guerre, 20 fr., 
pour les orphelins serbes, 20 fr., soit en tout : 
40 fr. ; des élèves de l'école publique de filles 
de Saint-Just, pour les réfugiés serbes, 20 
fr., pour les orphelins serbes, 20 fr., soit en 
tout : 40 fr. ; de M. Antoine Capezza, ancien 
courtier maritime, pour les soldats blessés 
sans famille, 100 fr. ; pour les Œuvres d'as-
sistance : de l'Alcazar Won Doux, 1.2GG fr. ; 
dos Variétés-Casino, 814 fr! 80 ; du théâtre 
du Gymnase, 784 fr. 30 ; du théâtre du Châ-
telet, 318 fr. ; de M. Paul Bauquel, sur le pro-
duit d'un concert donné à la salle Vallette, 
679 fr. 90 ; de M. Les, directeur du Casino de 
la Plage, 31 fr. ; de la société « Patria y Ar-
te ». 10 fr. 30 : du théâtre Moderne, 12 fr. 10 ; 
du Palais-de-Cristal, 1.180 fr. 70 ; du théâtre 
« La B'ace », 2 fr. 50 ; de l'Etoile-Clnôma, 
2 fr. £0. 

Relevé des dons remis à M. le maire : 
Mme Barthe, présidente de l'Aide a l'Œu-

vre des .Mutilés de la guerre. Produit du con-
cert donné le 12 mars aux Salons Massilia, 
pour les mutilés, 1.210 fr. 25 ; les élèves de 
l'école de garçons des Catalans, pour les 
blessés, 10 fr. ; Association Amicale et de pré-
voyance des employés de police, pour les 
blessés français et les réfugiés, 180 fr. ; les 
élèves de l'école de filles de la place Daviel, 
pour les mutilés, 25 fr. [• M. I. Lazare, en-
trepreneur, 57, rue Saint-Ferréol, pour les 
mutilés, 50 francs. 

. La 58e collecte du Syndicat des ouvriers aux 
Tabacs a produit la somme de 155 fr. 90 ainsi 
répartie : pour les familles nécessiteuses des 
mobilisés : 21 fr. 50 ; pour les blessés mili-
taires (Croix-Bouge), 134 fr. 40. i — 

M. Dauban, conseiller de Préfecture des 
Bouches-du-Rhône, vient, par décision minis-
térielle, d'être nommé, pour la durée de la 
guerre, sous-préfet de Moutiers. 

M. Dauban s'était acquis à Marseille et 
dans le département de vives et légitimes 
sympathies. Aux félicitations sincères que 
nous lui adressons pour sa nomination, il 
nous sera donc permis de mêler les regrets 
que nous cause le départ de ce fonctionnaire, 
aimable et éclairé. 

Les Serbes à Marseille. — Hier, au nombre 
des passagers arrivés à Marseille par le pa-
quebot Iberia, de la Compagnie Fraissinet, 
venant de Bastia, se trouvaient 80 Serbes qui 
ont été conduits à la gare et dirigée sur 
Nîmes. Ils vont être mis à la disposition des 
cultivateurs et des industriels de cette région 
qui ont demandé leurs services. 

Hier mata, en présence d'une affluence 
énorme et recueillie, ont eu lieu . les obsè-
ques de Mme Toussaint Samat, la femme re-
grettée de l'excellent et sympathique directeur 
du Petit Marseillais. Tout ce que Marseille 
compte de notabilités dans le monde politi-
que, littéraire, industriel et commercial de 
notre ville avait tenu à apporter ses témoi-
gnages de respectueuse et d'ardente sym-
pathie à l'égard de la famille si cruelle-
ment éprouvée. 

Après l'absoute donnée en l'église Notre-
Dame-du-Mont, le cortège s'est dirigé sur le 
cimetière Saint-Pierre, où ' a eu lieu l'inhu-
mation. 

Nous renouvelons à M. Toussaint Samat, à 
ses enfants, à M. Peirron, l'expression de 
nos bien vives condoléances. 

Mouvement des Porta. — Le mouvement 
d'entrées dans les ports de Marseille a été, 
hier, de 18 navires, dont 17 vapeurs et 1 voi-
lier. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur français Gênéral-Dodds. 
venant de Dakar, avec 1.60O tonnes arachides ; le 
vapeur anglais Alice-paiMeton, de Port-de-Bouc, 
sur. lest ; le vapeur anglais Cambrian-Kino, do 
Cuba, avec 5.400 tonnes sucre ; Vlmtréthie, Com-
pagnie Paquet, de Dakar, avec 13 passagers, 1.790 
tonnes gomme, arachides, divers -; 1© Benghazi, 
Compagnie Transatlantique. d'Oran et Cette, avec 
570 tonnes vin, fer, acier, suif, huile de palme, 
divers ; la Ville-de-Madrid, Compagnie Transatlan-
tique, d'Oran, avec 10-2 passagers et 414 tonnes 
vin, légumes secs, primeurs, divers ; le Duc.de-
Bragance, Compagnie Transatlantique, de Bizerte, 
avec 574 passagers et 200 tonnes vin. blé, son, mi-
nerai, divers ; Vlbèrla, Compagnie Fraissinet, de 
Bastia. avec 458 passagers et 175 tonnes charbon, 
bols, primeurs, vin, minerai, 9 cochons. 

Vaccination gratuite. — Des séances de vac-
cination gratuite auront lieu tous les jours 
non fériés, de 10 heures à midi, et, en plus, 
le jeudi, de 2 à 4 heures du soir, à l'Institut 
d'hygiène, rue Briffaut, 6, à l'extrémité de la 
rue de l'Olivier. ^_ _ 

LA SOCïETE MARSEILLAISE a l'honneur 
d'informer le public que le bureau de change 
qu'elle vient de créer rue Nouilles, 28 (angle 
boulevard Garibaldi), fonctionnera dès lundi,-
20 du courant. 

Le local de l'agence A, boulevard Dugom-
mier, ayant été cédé provisoirement à l'Œu-
vre patriotique du Comité d'assistance aux 
prisonniers de guerre russes, les clients de 
la dite agence et les titulaires de comptes 
sont priés de vouloir bien s'adresser au dit 
bureau da change, rue Noàïilos, 28 (angle 
boulevard Garibaldi), où ils trouveront tou-
tes les facilités pour traiter toutes les opéra-
tions de Banque, Titres, Change. 

Conférence d'éducation populaire et patrio-
tique. — Nous rappelons que c'est ce soir, à 
4 heures, qu'aura lieu, au siège de la So-
ciété « Les Educateurs Populaires », la con-
férence annoncée, rue des Dominicaines, 50, 
local de la Fédération dès Syndicats Patro-
naux ; elle sera donnée au profit des soldats 
blessés. M. le docteur Beauvisage, sénateur 
du Bhône, traitera le sujet suivant : L'Idéal 
Latin. 

Après la conférence, concert par des artis-
tes d'élite. 

Le maire de Marseille donne avis qu'un 
cheval du service du nettoiement est en vente 
à la remise de la rue Tournon, 2, où il peut 
être visité tous les jours, de 4 à 6 heures du 
soir. 

Lés offres seront reçues par M. le maire 
jusqu'au 25 mars prochain. 

Pour plus amples renseignements, s'adres-
ser au service du nettoiement à la Mairie, 
place Villeneuve, 1, rez-de-chaussée. 

Société Départementale d'Agriculture des 
Bouches-du-Rhône. — Les membres de la 
Société sont priés d'assister â la réunion 
mensuelle qui aura lieu mardi, 21 du cou-
rant, à 2 heures 30, au siège social, rue Ven-
ture, 19. 

A l'audience des flagrants délits. — Un 
Arabe du nom de Mohamed Djabelli, qui 
avait, en habile pickpocket, dérobé un porte-
monnaie è. un passant, était traduit, .hier, à 
l'audience des flagrants délits que présidait 
M. Babaud. 

Après débats, le Tribunal a infligé audit 
Djabelli 13 mois de prison et 2 ans d'inter-
diction de séjour. 

tu Pour vol d'un coupon d'étoffe, l'ex-
pulsé Jean Grassi était déféré à cette même 
audience. Le Tribunal a infligé au voleur, 
qui avait également à répondre du délit de 
contravention à un arrêté d'expulsion, la 
peine de 8 mois de prison et de 2 ans d'in-
terdiction de séjour. 

Acte de probité. — Le jeune Botey Jean, 
élève de l'école publique de la rue Càndolle, 
a trouvé, en se' rendant en classe, un porte-
monnaie contenant une petite somme. Il s'est 
empressé de le remettre au directeur qui le 
tient à la disposition de son légitime proprié-
taire. Nos félicitations a l'honnête écolier. 

Octroi. — Les employés auxiliaires sont 
priés d'assister à la réunion qui aura lieu le 
lundi, 20 du courant, pour la 2° division, et le 
mardi 21, pour la lro, à 4 heures du soir, bar 
de la Poste, rue des Trois-Mages. 

Les francs-maçons présents à Marseille 
sont invités à assister ce soir, à 5 heures, à 
la réunion générale, au cours de laquelle 
aura lieu une conférence : « Les leçons mo-
rales et sociales de l'heure présente ». 

Grand Conseil de la Mutualité. — Les pré-
sidents, syndics et délégués des sociétés de 
secours mutuels adhérentes à l'Union Dépar-
tementale des Bouches-du-Rhône, sont priés 
d'assister à l'assemblée générale statutaire 
qui aura lieu le dimanche, 26 mars, à 9 heu-
res et demie très précises du matin, à la 
Maison de la Mutualité, Marseille. 

A 10 heures et demie, après l'assemblée, 
conférence sur le : t Devoir Social », par 
MM. Barberet, Met, Olivier et Isnard. 

Un nouveau confrère. — Vient de paraître : 
Marseille-Auto, organe de propagande du 
monde de l'automobile de Marseille et du 
Sud-Est. Marseille-Avlo est une luxueuse pe-
tite revUe à 24 pages, au texte intéressant, 
ornée de photos ou de dessins inédits, tenant 
au courant des choses de l'automobilisme le 
milieu spécial et la puissante industrie au-
quels il s'adresse. 

Nos meilleurs souhaits de bienvenue à no-
tre nouveau confrère qui est en vente aux li-
brairies Blancard et Ruai; rue Paradis, ainsi 
que dans tous les kiosques. 

L'Argus de la Presse, fondé en 1879, Infor-
me la presse française, qu'il n'a absolument 
aucun intérêt commun avec un certain Argus 
SUISSE de la Presse, de Genève, qui a usurpé 
son nonvs'eSorcant d'établir une. confusion 
entre les deux firmes, et de bénéficier ainsi 
d'une, notoriété, acquise par le véritable - Ar-
gus, après 33 années de labeurs incessants. 

L'Argus — la plus ancienne administration 
d'extraits de presse du monde entier — pos-
sède à l'étranger des succursales dans tou-
tes les nations,' à l'exception de la Suisse, où 
les services partent directement de Paris. 

L'Argus de la Presse, malgré la guerre, n'a 
jamais un seul jour, interrompu ses travaux ; 
le personnel féminin qui est resté en entier, 
a acquis désormais, une complète expérience. 

Au voleur !... — Par effraction, l'autre nuit, 
des malandrins se sont introduits dans l'en-
tepôt de M. Henri Boccara, négociant, im-
passe Montévidéo. Ils s'y sent emparés d'une 
certaine quantité d'huile évaluée à 200 francs. 
tu Quai du Lazaret, l'autre nuit, vers 1 

heure du matin, le navigateur Turco Aldo, 
28 ans, du bord du Cornigliano, était assailli 
par quatre individus qui, se disant agents de 
la Sûreté, le fouillèrent, et dérobèrent une 
somme de. 40 francs. Ces audacieux malfai-
teurs sont activement recherchés. 

Adjudication. — A la date du 24 mars, il 
sera procédé à 15 heures, à la 2- sous-Inten-
dance de Marseille, 9, rue Sainte-Victoire, a 
un concours restreint pour la confection de : 

6.000 culottes - en toiie kaki pour hommes 
montés en 6 lots de 1.000. 

10.000 vestes en toile bleue en 16 lots de 
1.0O0: 

Le cahier des charges pourra être consulté 
à la 2* Sous-Intendance de Marseille, et- dans 
les Sous-Intendances de la 15e région. 

Les modèles seront à la disposition des 
soumissionnaiu'es pour" examen au maga-
sin général à Marseille, 39, rue d'Endoume. 

Les concurrents devront justifier par pa-
tents, certificat municipal ou autre pièces, 
qu'ils sont susceptibles de remplir par eux-
mêmes les obligations du marché qu'ils veu-
lent contracter sans sous-traiter ni rétro-
céder. 

Les soumissions devront être remises à la 
Sous-Intendance, avant 10 heures, dernier 
délai. ■ 

Audacieuse agression. — Vers 9 heures, 
jeudi soir, un groupe d'ouvriers annamites 
parcourait en curieux les ruelles des vieux 
quartiers, quand, rue Bouterie. deux che-
napans, revvjlver au poing, arrêtèrent les 
paisibles et timides promeneurs. Lés deux 
agresseurs se mirent aussitôt à fouiller les 
poches des Annamites. Au premier, Tug-
Thankchi, 21 ans, ils dérobèrent 25 francs ; 
au second, Do-Tnang-Nzoï, 24 ans, des mou-
choirs et des chaussettes neufs. Ils auraient 
continué leur cueillette, puisque les Anna-
mites étaient au nombre d'une douzaine. 
Mais la brigade Pallhès, de la Sûreté, sur-
venant, les agresseurs s'enfuirent rapide-
ment. L'un réussit à s'éclipser. L'autre fut 
arrêté après une poursuite mouvementée. 
C'est un nommé Péroni Fioravante, 19 ans, 
né à Alger, d'origine italienne, qui fut trouvé 
porteur des mouchoirs et chaussettes volés. 
Conduit devant M. Amiel, commissaire de 
police, de service a la Permanence, ce vau-
rien nia contre toute évidence. Mouchoirs et 
chaussettes lui avaient été donnés par des 
femmes, et ce que disaient les Annamites 
n'était qu'un tissu de mensonges. « Vous 
savez bien, dit-il au magistrat, que ces gens-
là sont des menteurs effrontés 1 » Peroni,' on 
le voit, ne manque pas de cynisme. Il était 
en-outre en contravention avec la loi sur les 
étrangers. Comme bien l'on pense, il a été 
écroué. ^ ̂  

Dans les P. T. T. — Par arrêté du ministre 
du Commerce, de l'Industrie, des Postes et 
Télégraphes, en date du 10 mars 1916, est 
nommé chef de poste central téléphonique de 
2° classe à Marseille, M. Guenois (Jules-Jean-
Pierre), chef de poste central téléphonique de 
3° classe, dans la même résidence. 

Ecole de Médecine et de Pharmacie. — Les 
examens auront lieu a l'Ecole de Médecine et 
de Pharmacie de Marseille, au palais du 
Pharo, aux dates suivantes : Jeudi, 23 mars, 
à 8 heures : mise en train des épreuves pra-
tiques d'anatomie des 1" et 2° de fln d'année 
nouveau régime, et 1" ancien, régime ; à 
9 heures, 2° examen, ancien régime ; à 
10 heures 1/2, lr° partie du 3°, ancien régime ; 
à 2 heures, examen des épreuves de dissec-
tion ; à 4 heures, oral du 1", ancien régime. 

Vendredi 24, à 10 heures, 2» partie du 3, 
ancien régime..-wcîittL;.- • 

Renversé par une automobile. — Un acci-
dent qui a eu des suites assez graves s'est 
produit avant-hier soir, vers 7 heures, . ave-
nue d'Arenc. M. Bernard Belcastel, 61 ans, 
employé des tramways, traversait la chaus-
sée lorsqu'il fut renversé par une automobile 
appartenant à M. Despieds, minotier. Dans 
sa chute, M. Belcastel reçut des contusions 
nombreuses qui reçurent un premier panse-
ment dans une pharmacie voisine. Après 
quoi le blessé fut ramené à son domicile, 
campagne Domino, à La Viste. M. Carll, un 
des secrétaires du X° arrondissement de po-
lice, a ouvert une enquête pour établir les 
responsabilités de cet accident fâcheux. 

Fumeurs d'opium, — Un des agents du 
Xe arrondissement voyait depuis, quelques 
temps de nombreux annamites, la plupart 
navigateurs, qui fréquentaient chez un de 
leurs compatriotes Yguyen Van Nuoi, 36 ans, 
habitant 13, place de la Joliette. Une perqui-
sition fut opérée chez lui et on y trouva une 
petite provision de la drogue et on apprit que 
Yguyen donnait à fumer à des amis ou à des 
camarades. Ces constatations faites, M. Del-
mas, mit l'annamite à la disposition du Par-
quet sous l'inculpation d'importation, déten-
tion et usage d'opium. Il a été écroué. 

Le paiement de l'Emprunt Municipal. — 
Le maire de Marseille informe les porteurs 
de titres de l'emprunt de 89 millions (émis-
sion de 1877), amortis au tirage du 15 avril 
1915 et dont le remboursement avait été sus-
pendu, que le paiement en sera effectué à la 
recette municipale de Marseille à partir du 
15 avril prochain. 

Le 78e coupon des dites obligations est paya-
ble à raison de 5 fr. 76 net et une somme 
de 2 fr. 40 pour les intérêts des mois de fé-
vrier, mars et première quinzaine d'avril, 
sera payée sur la présentation du 79° cou-
pon. 

Les titres sortis au tirage du 15 octobre 1915 
seront remboursés à une date qui sera fixée 
ultérieurement. ^ ^ 

Exploits d'apaches. — Dans l'après-midi 
du 16 mars, une dame se présentait au com-
missariat de police de la rue de la Rotonde 
et déclarait à M. Besombes, commissaire de 
police : Tout à l'heure, à l'angle de la rue 
des Abeilles et de la rue de la Liberté, trois 
jeunes gens ont essayé de m'entourer. Mais, 
comme je me suis écartée en les dévisageant, 
lis m'ont insultée, puis ils m'ont jeté des pier-
res. 

En l'absence de tout agent, M. Masse, se-
crétaire, se rendit sur les lieux. Il vit les 
jeunes vauriens et les invita à se rendre au 
commissariat. Des injures et des menaces 
lui répondirent. M. Masse saisit, l'un des es-
carpes. Mais les deux autres lui tombèrent 
dessus à coups de pied et de pierres, et 
l'obligèrent à lâcher prise. Les apaches S'éloi-
gnèrent alors en narguant M. Masse, qui, 
pourtant, avait pu garder la casquette de 
l'un d'eux. 

Or, cette casquette, à l'intérieur, portait 
cette inscription au-dessous de la marque de 
fabrique :- « Prison Chave, Bossi Louis ». 
Benseignements pris, Rossi Louis, 17 ans, de-
meurant rue du Bon-Pasteur, était sorti de 
prison le 8 janvier dernier. Les gardiens de 
la paix Aubert et Gastaud le retrouvèrent le 
lendemain, et, sur ses indications, ils arrê-
tèrent, dans l'après-midi, un de ses compli-
ces, Belvédère Alphonse, 19 ans, habitant 
rue des Présentines, 18. Rossi fit des aveux 
complets ; Belvédère nia contre toute évi-
dence. Ils ont été écroués. Le troisième in-
dividu, connu sous le nom de Joseph le 
Corse, est activement recherché. On croit se 
trouver en présence des voleurs à l'esbiouffe 
qui opéraient aux environs de la gare. 

Autour de Marseille 
LES PEïWES-rvURABEAU. — Pne battue 

aux lapins avec fusils, chiens, bourses et furets, 
aura lieu aujourd'hui dimanche, dans les bois 
communaux. Les personnes admises à y nartici-
per devront se rendre devant le café du Tunnel, 
à 7 heures du matin. 

AUX. -- Tribunal correctionnel. — Le nommé 
Raspino Carlo, âgé de fi/i ans, comparaissait sur 
la sellette pour avoir, a l'eynier. dans le courant 
du mois de janvier dernier, frappe » coups de 
couteau le nommé Cucchleti, â qui il avait, en 
outre, dérobé 75 francs, sa montre et sa chaîne. 
Raspino a été condamné à un an de prison. 

A la mC-me audience, ont comparu plusieurs 
pêcheurs marseillais prévenus d'avoir dans lis 
ji.- iages de Martigues, nûché aux oursins à l'aklfi 
du « goupin ». Chacun des délinquants ont été 
condamnés à 1« francs d'amende. 

Faculté des Lettres d'Aix. — Cours publics dm 
20 au 25 mars 1916 : 

Lundi, à 3 heures, M. Clerc : Le traité d'Andrl-
nople et lo second traité de Londres; le grand pro-
jet du prince' de Polignac -, à 5 heures, M. Du-
cros : Rousseau : Son caractère. 

Mardi, à 3 heures 45, M. Brenous : Les causes 
de l'asservissement de la Grèce. 

Mercredi, a 10 heures 45, M. Bonatous : Le Para-
dis (Chant VII); à 4 heures 15, M Blondel : Les 
victoires de rame française et les promesses de la 
guerre. ', -

Caisse d'Epargne. — Administrateurs de service t 
mardi 21 mars. M. Durand-Mille; mercredi 22, 
M. .Livon- Jeudi 53. M. Varré; vendredi 24, M. 
Kunt2mann; samedi 25, M. Reynaud; dimanche 26, 
M. Rey. 

Les sports. — Aujourd'hui a 2 heures, sur le ter-
rain de Pigonnet. match de football entre l'équipa 
première du Stade Franco-Serbe et l'équipe pre-
mière do l'écolo supérieure. 

Pharmacien de garde. — Aujourd'hui, M. Be> 
nard, rue Jaubert. 

BBTTER SEGRESTAT 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCÏATION 

LES GRANDS MATCHES 
Base anglaise contre Olympique de Marseille 

Pour les Poilus 
Nous ne croyons pas qu'aucune autre rencontre 

ne puisse être aussi sensationnelle à l'heure ac-
tuelle que celle qui se disputera cet après-midi 
sur le merveilleux ground olympien. 

Les adversaires, si tant est qu'on puisse les 
appeler ainsi, seront le formidable team de la 
Base anglaise et l'excellent onze de l'Olympique da 
Marseille, le valeureux vainqueur du Tournoi 
Marseillais. 

Un pareil great even ne pouvait que s'allier à 
un but essentiellement généreux. C'est pourquoi 
le Petit Provençal, organisateur de cette réunion, 
a décidé d'en réserver l'entier bénéfice à son Œu-
vre des Ballons aux soldats du front. 

Côté sportif, c'est avec un soin méticuleux que 
les plus petits détails ont été réglés. Grâce à la 
haute compétence et au dévouement de M. Pré-
vost, le distingué interprète de la Base, l'équipa 
anglaise sélectionnée parmi les meilleures uni-
tés actuellement à Marseille, laissera loin der-
rière elle toutes celles que le public marseillais 
a eu le plaisir d'applaudir. On s'en rendra compta 
en jetant un coup d'oeil sur sa formation. 

La défense sera lormidable. Rarement 11 nous a 
été possible de voir un trio aussi sûr que celui 
réuni par nos alliés. . 

La ligne intermédiaire peut être comparée a 
la meilleure de celles de nos équipes d'àntan. On 
y verra Wllson, petit Irlandais peu connu du 
grand public, mais dont toutes les parties ont 
été une révélation; Holt, demi-centre hors dgne, 
et Crawford, dont la réputation n'est plus à faire. 

La ligne d'attaque a été heureusement rema-
niée. Chlttenden, une nouvelle recrue, scientirlqua 
et adroit, est remarquable par ses centres. Les au-
tres joueurs ont été à plusieurs reprises applau-
dis par les sportsmen marseillais. 

En résumé, c'est de beaucoup la meilleure équipe 
anglaise que nous aurons vue de toute la saison, 
et pourtant ce n'est pas fa valeur qui faisait dé-
faut aux précédentes. 

Pour opposer à ce onze redoutable un team en 
mesure de lui donner la réplique, l'Olympique a 
mis sur pied sa fine équipe, celle des grands 
Jours, qui se présentera au complet. Il est Inutile 
de revenir sur ses succès qui sont trop nombreux 
et qui sont le sur garant de la partie scientifioua 
qu'elle est capable de fournir. 

Côté sportif, la réunion de cet après-midi dé-
passera tout ce qui a été donné jusqu'à présent. 

Les équipes auront la composition suivante : 
Base anglaise 

Rowthorne 
Dawson Davles 

Wllson, Holt, Crawford 
.Chittenden, Day, Rldley, Tlmmins. Royston 

—o— 
René, Robyns, Revertégat. Charles, Moùrard 

Coti, Garvey, Major 
Pitot Roux 

Vlan 
Olympique de Marseille 

Et lorsque nous aurons fait ressortir le but es-
sentiellement généreux de cette réunion patriotique 
à l'adresse de tous ceux qui font l'admiration du 
monde civilisé, par leur bravoure/ leur héroïsme, 
leur courage, croyez-vous que nous aurions tort 
d'être persuadé que c'est la foule des grands jours 
qui se passera cet après-midi sur les touches du 
grand olympien, avenue du Parc-Borély ? C'est 
pour alimenter les fonds de notre Œuvre des Bal-
lons et gants de boxe aux soldats au front que 
nous adressons un pressant appel au public mar-
seillais. 

Assister au gala sportif de cet après-midi c'est 
aller voir un match sensationnel et faire preuve 
de reconnaissance envers ceux qui la méritent et 
l'achètent jusqu'au prix de leur vie. 

En leur nom, merci d'avance à tous ceux qui 
répondront à notre appel. 

COUPE DES ESPOIRS 
Olympique de Marseille contre Stade Provençal, 

— Cet après-midi, à l heure 30, sur le terrain da 
l'O. M., en lever de rideau au grand match que 
nous annonçons d'autre part. 

Phocêe-Club contre Bacing-Club de Marseille. — 
Cet après-midi, à 1 heure 30, sur le terrain dw 
Racing. 

CYCLISME 
LE GRAND PRIX MORA 

Marseille-Toulon et retour 
Le Grand-Prix. Mora ouvre aujourd'hui la sai-

son cycliste qui s'annonce sous les plus heureuj 
auspices. 

Cette course d'ouverture empruntera le parcours 
classique de Marseille-Toulon et retour. Préparés 
avec un soin minutieux par le constructeui 
Mora, eUe a réuni plus de 40 engagés, parmi les. 
quels nous relevons les noms de Gabriel Jullien 
PagJiassotti, Curtel, Cento, Henrici Alibert, Vic-
tor G., etc. 

Une très longue liste de prix a été établie et 
récompenséra les vainqueurs de la route. 

Le départ sera donné ce matin à 8 heures da 
la Minière. Le parcours sera le suivant ; Àuba-
gae, Cuges (contrôle). Le Camps. Le Bausset, Ol-
lioules, Toulon (contrôle fixe) et retour par lo 
même itinéraire. Le départ et l'arrivée auront 
lieu a l'établissement Bourgeois. 

LES OFFICIELS 
Commissaire général : M. Gros, président de la 

F. C. I. M. 
Starter : M. Mora. 
Juges d l'arrivée : MM. FanteUi et Oliviérl. 
Contrôleur : M. Norville. 
Le succès le plus vif doit- couronner les louables 

efforts de M. Mora, organisateur de l'épreuve, pla-
cée sous le haut patronage de la PédaJe Joyeuse, 

BOXE 
UNE REUNION SENSATIONNELLE 

Cet après-midi, à S h., au Casino de la Plage 
Notre excellent confrère Racing organise pour 

cet après-midi, à 3 heures, une réunion sensation-
nelle qui ouvrira dignement la saison pugilisti-
quo du printemps. Un seul coup d'œil jeté sur le 
programme doit amener dans la coquette salie du 
Casino de la Plage tous les amateurs de la boxe. 
Cinq grands combats se disputeront. La valeur da 
chacun des fighters est le sûr garant du succès 
qui couronnera les efforts de notre confrère. 

Les étoiles du ring participeront à ce great 
event dont le programme est le suivant : 

Combat en 4 rounds de 3 minutes : 
Meunier contre Allongi 

Combat en 8 rounds de 3 minutes : 
Miglioratll contre Jean Rini 

Grand match-revanche en 10 rounds de 3 ml. 
nutes ; . 

Salvator contre Henrys 
Combat en 8 rounds de 3 minutes : 

Cyclone Gèo contre Antonctt 
Grand combat en 10 rounds de 3 minutes ; 

Al. Francis contre Gandolfe 

POUR REASSORTIMENTS 
S'adresser AUX DÉPÔTS CI-DZSSOUS: 
B0RDEfiUX.S7.nedn fa«f*t 

| DIJON. /S. rue M. Rousseau 
Lcmois-fmRcrje.re? des Aris. 

\ LYQN.38.m:fobcla;s 
KARS£1U£. ///.rue d/ii//*. 

/VANTCS.S9. rue des tris. 
R£fimS. 3. T. Bmiiïde Beeummt. 
ROU£Jfl. *5. rue de Cresns. 
rOVIOUSE. W.rue Buyerd. 
TOURS. Si rue du commerce. 

THÉÂTRES, CONCERTS. CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — A 2 heures 15, le Jon. 

gleur de Is'ohe-Dame et La Navarralse ■ a 8 heu-
res 15, Guillaume-Tell. 

GYMNASE. — A 2 heures 30, Mademoiselle de 
la Selglièrc ; à 8 heures 30, Les A/laires sont le$ 
Affaires, avec M. de Fêraudy. 

CHATELET-THEATRE. —, A 2 heures 30 et h 
8 heures 15, Sang Français. 

ALCAZAR LEON DOUX. - A 2 heures 30 et 4 
8 heures 30, programme choisi et varié 

PALA1.S-DE:CR1STAL. - A 2 heures 30 et * 
8 heures 30, music-hall et cinéma. 

VARIETES-CASINO. - A 2 heures 30 et à 8 heu-
res 30, FI Après ? revue à'grand spectacle. 

ELDORADO-CINEMA. - Programme varié. 
NOUVEAUTES CINEMA CASTELLANE. - Mati-

née et soirée. 

SALONS .MICHEL. —- A 2 heures 30, maUnée par 
les élevés du cours Saint-Georges. 

ART1SXIC-C1NEM.V — Nouveau programmsi 

.1 
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il Gaplîaloe fosîllé en Allemaon 

Un héros ciotaden victime de la barbarie 
allemande 

La Ciotat, 18 Mars. 
Des renseignements qui ont été fournis 

par l'ambassade d'Espagne à la famille Ba-
dille, originaire de La Ciotat, habitant une 
propriété dans cette ville, au quartier de la 
Conférence, il résulterait que le capitaine 
Amédée Badille. aurait été fusillé par les 
Allemands. 

. Lors de la mobilisation, cet officier, qui 
était capitaine au 9° de ligne, en garnison 
à Agen, partait à la frontière et se défendit 
vaillamment, à Sedan, où il se couvrit de 
gloire. Fait prisonnier avec sa compagnie 
aux environs de cette ville, il y fut emmené 
et là, la population ayant fomenté un com-
mencement d'émeute et facilité l'évasion de 
quelques prisonniers, l'autorité allemande 
accusa le capitaine Badille d'être l'auteur 
responsable de ces évasions. 

Poursuivi, et après une enquête som-
maire, le vaillant capitaine Badille fut. con-
damné, en août 1914, a être fusillé. Ferme 
dans sa défense, il fut stoïque devant la 
mort et des renseignements provenant de 
l'ambassade espagnole, il serait mort en 
criant : « Vive la France ! » — E. B. 

ÎS8S M les ateliers 
lravaiD!Mit pr la Guerre 

Une lettre du Comité de Défense des 
intérêts métallurgistes 

Le Comité de défense des intérêts métal-
lurgiques nous communique la lettre sui-
vante adressée au sous-secrétaire d'Etat aux 
Munitions ; 

Les membres ouvriers de la Commission de 
contrôle n. 32, siégeant à Marseille, et le Comité 
de déiense des intérêts métallurgistes, portent à la 
connaissance de M. le sous-secrétaire d'Etat au 
ministère de la Guerre, service de l'Artillerie et 
des Munitions, les laits suivants : 

Lors de la première réunion de la Commission 
susnommée, malgré les efforts de M. le président, 
en l'absence de M. le contrôleur local, non encore 
désigné, invitant MM. les industriels à faire le 
nécessaire pour constituer et envoyer leurs dos-
siers, la Commission n'a pu accomplir son mandat 
avec toute la célérité et diligence nécessaires, 
malgré le dévouement absolu et digne d'éloges 
de M. le contrôleur rapporteur, arrivé quelques 
jours après; ce dernier absorbé par un travail 
surhumain, les dossiers devant être examinés par 
lui avant de les présenter à la Commission (tra-
vail qui aurait dû être lait au préalable si M. le 
contrôleur avait été désigné plus tôt). Vu que le 
nombre des membres de la Commission était très 
réduit pour se subdiviser en sous-Commission pour 
l'étude des dossiers, procéder à toute enquête 
nécessaire et Indispensable dans les ateliers et 
usines travaillant pour le service des Munitions. 

La Commission n'a pu se livrer qu'à un travail 
Superficiel. 

Attendu que dans l'esprit du législateur, sinon 
dans la lettre, 11 semblait résulter que les mem-
bres des Commissions mixtes avaient toutes qua-
lités, au point de vue technique, pour définir les 
attributions ,de chaque ouvrier mobilisé, à seule 
fin que dans l'intérêt primordial de la défense 
nationale, l'on puisse tirer le plus de résultats 
possibles avec le moins d'efforts, des qualités pro-
fesionnelles des hommes employés dans les divers 
travaux. 

Considérant : 1" Qu'un grand nombre d'indus-
triels ayant mis un mauvais vouloir à se souaiesiS-e 
aux obligations de la loi, ce qui a été un nouvel 
empêchement pour la Commission, à siéger plus 
régulièrement et à délibérer avec toutes connais-
sances, vu le manque de dossiers; 

2° Que le jour même de la clôture de ses tra-
vaux, des industriels n'avalent point donné leurs 
dossiers et les renseignements complémentaires 
Indispensables à la fusté appréciation de la Com-
mission; 

3" Qu'il résulte de l'examen des dossiers, que 
beaucoup d'hommes mobilisés ne remplissent point 
le? conditions qui ont motivé leur mise en sursis 
(c'est-à-dire employés à d'autres travaux que ceux 
pour lesquels ils ont été réclamés) ; 

4° Que l'ordre ministériel ordonnant à..la.Com-
mission de terminer ses. travaux au 31 décembre, 
a mis la Commission dans une situation -. particu-
lière, que par cette mise en demeure de terminer 
ses travaux dans un délai si restreint, la Commis-
sion ne pût s'enquérir de tous les renseignements 
utiles à ses décisions. 

Attendu : 1' Que les seuls membres des Commis-
sions mixtes étaient qualifiées dans les examens 
des dossiers pour juger et reconnaître avec toutes 
les garanties de droit; 2" SI les sursis d'appel 
étaient légitimes Si les hommes mis en sursis 
étaient bien à leur place indiquée dans le sursis; 
3" Que des manœuvres de toutes sortes pour mettre 
des hommes en sursis ont eu lieu, qui échappent 
a la Commission; 4° Que, suivant les instructions 
ministérielles et logiquement 11 ne devait y avoir 
dans les services sédentaires, dans la mesure du 
possible, que des hommes appartenant au servie© 
auxiliaire. 

Attendu, d'autre part, que, depuis la promul-
gation de la loi Dalbiez, du 19 août 1915, les 
embusqués ne remplissant point les obligations de 
la loi, ont été plus nombreux que jamais, les 
membres de la Commission mixte du contrôle n. 32 
(fraction ouvrière) et le Comité de défense des 
intérêts métallurgistes, devant les légitimes récla-
mations des industriels honnêtes et dans l'intérêt 
supérieur de la Défense nationale, déclarent faire 
toutes réserves dans l'exécution de leur mandat, 
et demandent Instamment à M. le ministre 
d'agir énergiquement pour faire respecter la loi ; 
de désigner et d'adjoindre à M. le contrôleur local 
de la "main-d'œuvre militaire quelques membres 
civils ouvriers ayant toutes compétences techni-
ques et une Indépendance absolue avec tous pou-
voirs pour vérifier et définir les attributions de 
chaque ouvrier, à seule fin d'intensifier la pro-
duction du matériel et des munitions nécessaires 
aux exigences de la guerre actuelle. 

Espérant que vous voudrez bien prendre en 
considération nos diverses réclamations dans l'in-
térêt général de la Défense nationale. 

Recevez, Monsieur le sous-secrétaire d'Etat, l'as-
surance de notre parfaite considération. 

Les délégués ouvriers de la Commission : Brest, 
Casimir N'olin, M. Violle. — Les délégués du Comité 
de défense des Intérêts métallurgistes : A. Bense, 
Audibert, Mallet, J. Luppl. 

U Vestiaire È deuil les Oriiiiei 
se sa inerra 

Le vestiaire de deuil, fondé le 27 novem-
bre 1914, accueille toujours les pauvres pe-
tits dont le père est mort pour la France. 
Grâce à de précieuses offrandes, au travail 
incessant des ouvrières bénévoles, Sœurs Aî-
nées, élèves, mamans des élèves, 1.135 orphe-
lins ont été complètement vêtus de deuil. 

Les écoles, les Comités de solidarité des 
P. T. T., des Contributions indirectes, des 
Ponts et Chaussées, l'administration des 
docks, la société La Fraternelle, font des ver-
sements réguliers qui permettent d'alimenter 
le Vestiaire et de satisfaire à toutes les de-
mandes justifiées. Nous relevons le beau 
geste de Mme veuve J. Touche, un nom que 
l'on retrouve dans toutes les listes de libéra-
lités, qui a versé 200 fr. au Vestiaire. 

Mamans riches, vous qui pouvez choisir 
pour vos heureux enfants de seyants costu-
mes, de coquets chapeaux de soleil, songez 
au petit orphelin de la guerre, envoyez au 
Vestiaire étoffes noires ou grises, flanetle de 
coton pour sous-vêtements et le pratique 
Jean-Bart en paille noire qui coiffe bien gar-
çons et filles. . * 

Orphelins et donateurs doivent s'adresser à 
l'école Edgar-Quinet, près de la gare, tous 
les jours, jeudi et dimanche exceptés, de 
8 heures à 11 heures et de 2 heures a 4 heu-
res. Les donateurs sont invités à visiter le 
.Vestiaire. 

Bons en argent. — Contributions Indirectes (S*, 
S*, 4* versements), 110 fr.; La FraterneUe, 50 fr. ; 
Ponts et Chaussées, 200 fr.; Comité des P. T. T. 
(2* versement), 100 fr.; Conseil d'administration 
des rjoclts, 100 fr.- Le personnel et les élèves de 
l'école Edgar-Quinet, 163 fr.; Offrande pour le 
diplôme commercial. 20 fr.; Ecole Victor-Hugo. M. 
Ganyaire, directeur (19' et 20" versements), 40 fr. ; 
Ecole PieTre-Puget, M. Conil. dir-ecteuir (3e verse-
ment), 10 fr.; Ecole de l'Estaquo. Mme Guichard, 
directrice (3" versement), 30 fr.; Ecole Saint-Char-
les gare, M. Soler, directeur. 10 fr.; Ecole du bou-
levard des Dames, Mlle Pagnol, directrice (2' ver-
eement), ,45 fr.- Ecole de l'Abbé-de-fEpée, classe 
de. Mllo Gage, 10 fr. ; Ecole du Rouet, M. Ristorl, 
directeur, 12 fr.; Ecole de Saint-Barnabé, classe 
de Mile Pijotat, 5 fr. ; Ecole rue de l'Olivier, Mme 
Blanc, directrice. 25 fr. ; Ecole Châteaurenard, M. 
Coulon, directeur, 10 fr.; Ecole mixte de Lan-
çon, Mme Bernard et Ceccaldi, 5 fr. ; Mme 
Boudiné, directrice, et le personnel de l'école rue 
de l'Eclipsé, 20 fr. ; Ecoles laïques Port-Salnt-
iouis-du-Bhône, 30 fr.. Ecolo Saint-Antoine. Mme 
Goutran, directrice. 20 fr. ; Ecole maternelle des 
Dominicaines. Mme PourchLer. directrice, 5 fr. ; 
Ecole avenue d'Arenc, Mme Bevançon, directrice, 
10 fr. ; Ecole Chartroux-Longchamp, Mlle Rognin 
directrice. 5 fr. ; Ecole rue François-Moisson. Mlle 
Piznone, directrice, ite U.i Uns Aciiard, institu-

trice de la Roseraie. 10 fr.- Mlle Agostlni, insti-
tutrice, école rue Montolieu, 20 fr. ; Mlle Gainerre, 
institutrice, école boulevard des Dames, 5 fr.; M. 
Ruat. 25 fr. ; Mme Ventejoux. 5 fr.; M. Tourseil-
ler, 5 fr.; Mme Basset, 5 fr. ; Mlle J. Croux, 2 fr,; 
Mme Puons, 2 fr.- M. Vaiory, 5 fr.: Mme Phlllp-
pet, 1 tr.; Mme Favier, 2 fr.; Mme Salùtes, 2 fr. ; 
S. P., 10 fr.; M L. T., 10 fr. ; M. V. Féraud, 
5 fr.; Mlle J. Coulomb, 5 fr.; Mlle A. Gage, 1 fr.-
Mlle M. Fauché. 1 fr. ; Mme veuve Touche. 200 fr.; 
Mme David 5 fr.; Mlle M. Bonnus, 10 fr. ; Mlle 
Marie Fontaine, 5 fr.; Quelques normaliennes, 
0 fr.- Ecole du boulevard National, M. Jacquème, 
directrice, 50 fr. 

Dons en nature. — Etoffes, vêtements ou bon-
bons : Ecole de filles de Saint-Savournin. Mlle 
Deleull, directrice; Mme Ventejoux, Mlle Jeanita 
Fosséy, M. Roger, Mlle Poujol, Mme Schrameek, 
Andrée et.Gabrielle Laurent, Mme Bonifacio, Mlle 
Grosjean, Mme Maccarle, Mlle Rlchaud, Mlle Rey, 
Mme Brunei, Mllo Raschio, R. le Féo, Mlle Plan, 
Mme Floravan, Mlle Mayan. 

Dons en argent. — Ecole du cours Julien, Mme 
Coulomb, directrice, 05 fr,; Ecole de la rue Sainte-
Cécile, M. Thomas, directeur, 25 fr. 

V 
La Chambre de Commerce nous commu-

nique la note suivante : 
Par lettre en date du 13 mars courant, M. 

le ministre du Commerce prie la Chambre 
de Commerce de vouloir bien informer ses 
ressortissants que, dans sa séance du 3 fé-
vrier 191 G, le Conseil des ministres, après 
enquête du ministère de la Guerre, a réglé 
les incidents soulevés à propos des établisse-
ments de transport Gondrand. 

Cette décision a été notifiée au ministre du 
Commerce par une lettre de M. le ministre 
de la Guerre, dans les termes ci-après : 

« Ainsi que M. Gondrand en a fait la pro-
messe formelle dans une lettre qu'il a adres-
sée, le 31 janvier, au ministère de la Guerre, 
sa maison sera reconstituée de manière à en 
faire sur le territoire français une société 
exclusivement française. 

« Ce n'est qu'après cette transformation 
que la mesure administrative interdisant les 
opérations d'exportation de la maison Gon-
drand sera rapportée. 

<t Le Conseil a estimé que si quelques actes 
commerciaux pouvaient être reprochés à cer-
taines succursales étrangères de la maison 
Gondrand, la personnalité et l'honorabilité 
de M. François Gondrand ne pouvaient être 
mises en cause. » 

M. le ministre du Commerce ajoute que, 
depuis lors, « M. François Gondrand, ayant 
satisfait aux conditions ci-dessus, les mesu-
res administratives interdisant en France les 
opérations d'exportation et de transit à la 
maison Gondrand se trouvent de ce fait rap-
portées. » 

Paris. 1S Mars. 
Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la. 

Légion d'honneur et de la Médaille militaire : 

LEGION D'HONNEUR 
Pour officier : Jouvelet. chef de bataillon au 

107' bataillon de chasseurs. 
Pour chevalier : Berlon, capitaine temporaire au 

lio bataillon de chasseurs alpins ; Trilles, sous-
lleutenant temporaire au 22* bataillon de chas-
seurs alpins ; Colin, sous-lieutenant de réserve 
temporaire au 42' bataillon de chasseurs ; Bras-
sac, sous-lieutenant au 42" d'infanterie coloniale ; 
Cogit, capitaine au 27" bataillon de chasseurs. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Rolland, maréchal des logis au 6" d'artillerie : 

Cauville, adjudant ; Vincent, Guillaumeau, David, 
Sauviac, Deslandes, 60klats au 159" d'infanterie ; 
Castillo, canonnier servant au 6" d'artillerie ; 
Soullé. sergent ; Cros, Allanic, Coteviellle, Quey-
rel, Rabatet, soldats au 17' d'infanterie. 

Moisy, soldat au 17" d'infanterie ; Dujôud. sol-
dat au 17° d'infanterie ; Laurent, chasseur, au 54" 
bataillon ; Betitallot, chasseur au 12* bataillon ; 
Lataste, chasseur au 12* bataillon ; Bailly, capo-
ral au 12* bataillon ; Lagrange. chasseur au 28' 
bataillon ; Bonnet, soldat au 2i7<» d'infanterie ; 
Depolier, soldat au 359" d'infanterie ; L'Hôpital, 
soldat au 359" d'infanterie ; Faugier, brancardier 
au 03' bataillon de chasseurs ; Souchal, chasseur 
au 54* bataUlon i Lainé-Donat, chasseur au 30° 
bataillon ; Marcouyrev soldat au 159* d'infante-
rie ; Michallet, soldat au 159* d'infanterie. 

Blachère, adludant ; Robert, soldat au 201' .d'in-
fanterie ; Armontier, sergent ; Martin, soldat au 
163= d'infanterie ; Vivaudo. sergent au lir d'in-. 
fanterie ; Gailhac. Roubin. soldats au 141" d'in-
fanterie ; Darbès. soldat au 3' d'infanterie ; Pelât, 
sergent au 7* bataUlon de chasseurs ; Barielie, 
chasseur ; Ivlonnier. caporal au 24* bataillon de 
chasseurs ; Ughetto, chasseur au 470 bataillon ; 
Laure, chasseur ; Campergue. sergent au 67' ba-
taillon de chasseurs ; Salvage, soldat à la 16* sec-
tion d'infirmiers ; Caverivlère, soldat au 53' d'In-
fanterie ; Pis. soldat au 343" d'infanterie ; Pestè-
res, soldat au 143e territorial d'infanterie ; Benne, 
sergent au 2* régiment de génie : Métairie, adju-
dant-piloto, escadrille n" 49. 

Les promotions et nominations ci-dessus 
comportent l'attribution de la Croix de 
guerre avec palme. 

.iag*&w 

les Perles enslfo-allemaBdes 
Près de sept millioas 

pour les àeax empires 
Paris, 18 Mars. 

On peut se faire, par les listes officiel-
les, quelque idée des pertes stupéfiantes 
des. Allemands et des Autrichiens dans 
cette guerre. 

Les listes allemandes publiées jusqu'à la 
fin de février accusent 667.833 tués, 1.658.547 
blessés, et 357.835 manquants. 

Les pertes autrichiennes, suivant le cor-
respondant du Morning Post à Vienne, 
sont de 723.200 tués, 2.692.100 malades ou 
blessés, et 809.100 prisonniers. 

Cela fait un total de 1.391.033 morts, 
4.350.047 blessés ou malades, 1.166.935 
prisonniers ou manquants, soit un total 
général de 6.908.615 de pertes pour les 
deux Empires. 

Ces chiffres sont un minimum. 

Paris, iS Mars. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Belgique, riotre artillerie a bouleversé les tranchées ennemies 
de la région de Bœsinghe. 

Entre l'Oise et Y Aisne, nous avons canonné une troupe allemande 
qui se dirigeait vers Vassens, nord-ouest de Soissons. 

A l'ouest de la Meuse, l'ennemi a bombardé assez violemment 
la région des Bois-Bourrus et de Montzeviile. 

Sur la rive droite, après une intense préparation d'artillerie l'en-
nemi a dirigé, au cours de la journée, une série d'attaques partielles 
entre le village de Vaux et les bois au sud de la ferme d'Haudiomont. 
Arrêté par nos tirs de barrage, il n'a pu aborder nos tranchées en 
aucun point. 

Nos batteries ont été très actives sur l'ensemble du front, notam-
ment en Wœvre, où leur tir a provoqué l'explosion d'un dépôt de 
munitions au bois de Moranville. 

En Lorraine, les Allemands ont prononcé une attaque contre 
nos positions dans ia région de Thiaville. Quelques éléments enne-
mis, qui avaient pu pénétrer dans notre tranchée avancée, ont été 
rejetés aussitôt par une contre-attaque. 

Vers 19 heures, les Allemands ont lancé deux obus de gros 
calibre dans la direction de Belfort. 

Paris, 18 Mars. 
Le Journal Officiel publiera un décret rela-

tif à la prorogation des échéances et du re-
trait des dépôts-espèces. 

labinet du nouveau uistre 
ils la Suarre 

Paris, 18 Mars. 
Par arrêté du 18 mars, M. le colonel d'in-

fanterie breveté, hors cadre, Bard, adjoint 
au chef d'état-major du gouvernement mili-
taire de Paris, est nommé chef du cabinet du 
ministre de la Guerre, en remplacement de 
M. le colonel Boucabeille. 

Le chef de bataillon d'infanterie. M. Jules 
Moulin, conseiller référeridaire à la Cour des 
Comptes, est nommé chef-adjoint du cabinet, 
ehergé de la direction des affaires civiles et 
du secrétariat particulier. 

Dans les Flandres 

les au sujet de la guerre sous-marine, est de 
tirer le meilleur parti possible de nos sous-
marins. 

Ces projets, estdl ajouté, pourraient faire 
croire à notre ingérence dans la conduite de 
la guerre, mais il faut considérer que nous 
avons besoin, pour parvenir à la victoire, de 
l'union de tous et de la confiance du peuple. 

HtHip 

VIOLEUT EHGEHNE h mm 

Lyssue juiceviiero 
par les flammes 

HUIT VICTIMES 
Paris, 18 Mars. 

Ce matin, le feu a éclaté dans l'annexe de 
l'usine Ducellier, 25, passage Dubail. Leiî 
pompiers ont mis vingt lances en batterie, 
et, à 2 heures 30, ils étaient maîtres du feu. 

La maison de jouets voisine, appartenant 
au sieur Berlats, sujet allemand, et qui était 
sous séquestre, a été complètement détruite, 
mais ne paraît pas devoir s'effondrer. 

MM. les préfets de police, de la Seine, le 
général Galopin, le colonel Monteil se sont 
rendus sur les lieux. 

Huit familles ayant des membres employés 
à l'usine Ducellier, savoir sept femmes et un 
homme, n'ayant pas vu reparaître ceux-ci, 
ont prévenu la Préfecture de police, qui a 
ordonné des recherches dans les décombres. 

Les pompiers ont découvert, vers 10 heu-
res 30 du soir, deux cadavres sous les décom-
bres, entièrement carbonisés. 

Les recherches continuent. 
Un peu plus tard on a découvert deux 

nouveaux cadavres. Il reste encore quatre 
cadavres sous les décombres. En raison du 
danger, les travaux de déblaiement s'effec-
tuent lentement. Les causes de l'incendie 
seraient accidentelles. 

Deux nouveaux cadavres ont été retrouvés 
dans les décombres de l'usine Ducellier. Ce 
sont dos employés ou comptables qui ont été 
surpris et qui n'ont pas pu s'enfuir. 

M.. Des landes, conseiller municipal, et le 
préfet de police étaient sur les lieux. 

■fl"r»i 

Touristes Marseillais. — Ce matin, à 10 heures, 
au siège, répétition obligatoire. 

Société de Prévoyance en faveur de la vieillesse. 
— Assemblée générale ordinaire, aujourd'hui di-
manche, à o h. 30 du matin, a la Maison de la 
Mutualité, rue François-Moisson. (Les sociétaires 
seront reçus sur la présentation da leur ilvret. 

Amis de vinstruction laïque du 9* confon. •—' 
A l'occasion de la mort de Mme Vergne, mère de 
son sympathique président, la Société présente à 
M. Vergne et à sa famille ses regrets et ses con-
doléances les plus sincères. 

Le Havre, 18 Mars. 
Le gouvernement belge fait le communiqué 

officiel suivant : 
Les actions d'artillerie ont repris plus d'in-

tensité sur notre front, surtout dans les ré-
gions de Dixmude et de Noordschote. 

Go(nmuniqu8_officis! anglais 
Londres, 18 Mars. 

Le général Haig fait le communiqué officiel 
suivant : 

Sur le front il n'y a, d'une manière géné-
rale, rien à signaler) à l'exception d'une cer-
taine activité de l'artillerie vers Aotiicourt, 
Hohenzoiiem. Bully-Grenay, Wulverghem, 
Ypres et Wieltje. 

DllOOSI 
uerre m-

Les projets déposés au Reicïisîag 
le réclament impérieusement 

Genève, 18 Mars. 
On mande officiellement de Berlin que 

plusieurs projets de loi ont été déposés 
sur Le bureau du Reichstag, au sujet de 
la guerre sous-marine. Le premier, pré-
senté par les députés nationaux-libéraux, 
invite le Reichstag à décréter ce qui suit : 

Constatant que l'Angleterre ne mène pas 
la guerre seulement contre la force armée de 
l'Allemagne, mais qu'elle a pris, en même 
temps, des mesures qui sont en brutale con-
tradiction avec les principes du droit des 
gens et sans égard pour les neutres, dans le 
but d'empêcher le ravitaillement de l'Allema-
gne en denrées alimentaires et en matières 
premières, et dans le but d'anéantir le peuple 
allemand par la faim. 

Constatant, d'autre part, que par contre, 
l'Allemagne en menant à fond et sans égard 
la guerre sous-marine, est en état d'aggraver 
considérablement la disette du fret anglais et 
de rendre par là très difficile le ravitaille-
ment du peuple anglais en denrées alimen-
taires et en matières premières, peut-être 
même de le rendre complètement impossi-
ble, et d'amener ainsi la fin de la guerre par 
le triomphe de l'Allemagne. 

Le Reichstag demande au chancelier de ne 
conclure avec d'autres puissances aucun 
arrangement susceptible de limiter notre 
droit de mener à fond la guerre sons-marine, 
mais, au contraire, de travailler à ce que 
l'Allemagne fasse usage de son armée sous-
marine dans la zone de guerre, même contre 
les navires marchands, excepté contre ceux 
affectés au service des passagers. 

De leur côté, les députés du Centre ont 
déposé le» projet suivant : 

Nous demandons au Reichstag de transmet-
tre au chancelier de l'Empire la déclaration 
ci-après : 

« Puisque les sous-marins ont prouvé qu'ils 
étaient une arme efficace dans notre guerre 
contre l'Angleterre, le Reichstag espère que 
puisque la question de l'emploi des sous-ma-
rins n'est pas encore réglée par le droit des 
gens, l'Allemagne saura se garantir la liberté 
de l'emploi de cette arme dans ses négocia-
tions à ce sujet avec d'autres Etats ». 

Le projet du parti conservateur est ainsi 
conçu : 

Nous demandons au Reichstag de décider 
que la déclaration suivante sera remise au 
chancelier de l'Empire : 

« En face des tentatives de l'Angleterre 
d'anéantir notre peuple par le blocu.s et la 
famine, ce qui étend la guerre non seulement 
à la force armée, mais à toute la population 
allemande, nous devons employer tous les 
moyens militaires dont nous disposons contre 
l'Angleterre, et combattre ce pavs également 
sur lo terrain économique et entraver le ra-
vitaillement du peuple anglais. La seule fa-
çon de mettre en pratique les* décisions ré-
cemment publiées par les autorités tmpéria-

Pétrograde, 18 Mars. 
Le grand état-major fait le communiqué 

officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la région du 

viijago de Nitkelidzki, au nord du lac de 
Dresviany, l'ennemi a fait sauter un four-
neau de mine. Nous avons repoussé, par 
notre feu, une offensive importante de trou-
pes ennemies en reconnaissance au sud de 
la bourgade de Tveretoz et au sud-ouest du 
lac de Bcghinkoe. 

Daris la région de Lipsk, au nord du lac 
de Vygonivskœ, l'ennemi a tenté de prendre 
l'offensive, que nous avons repoussée par 
notre feu. 

FRONT DU CAUCASE. — En poursuivant 
les Turcs dans la direction d'Erzindjan, nous 
avons occupé, après un combat, le village de 
Kotur, 

Au sud-ouest de la ville de Mamhaiun, 
nous avons repoussé vers l'Ouest les Turcs 
qui avaient tenté une contre-attaque, en leur 
infligeant des pertes sérieuses. 

laisie des Navires aile 

Lourenco-Marques, 18 Mars. 
Le vapeur allemand Essen, mis en cale, 

a débarqué les marchandises emmagasi-
nées. Oii espère remplacer sur les lieux 
les parties essentielles qui manquent aux 
machines de tous les vapeurs allemands. 

siioatiou 
Les déclarations du ministre des Finan-

ces allemand et la presse anglaise. 
Londres, 18 Mars. 

Le rédacteur financier du Daily Telegraph 
écrit que dans le monde de la finance on ne 
prend plus, depuis plus d'un an, M. Helffe-
rich au sérieux. Si les compatriotes du minis-
tre des Finances allemand croient à ses affir; 
mations relatives à la supériorité du crédit 
germanique sur le crédit britannique, c'est 
que la tension créée par la guerre doit avoir 
oblitéré, sinon entièrement détruit leur in-
telligence. 

M. Helfferich, ancien administrateur de la 
Deutsch Bank et auteur d'ouvrages très docu-
mentés publiés en 1913 sur les progrès écono-
miques de l'Allemagne, doit savoir que ses 
déclarations extravagantes sont absolument 
fausses. Quant à son dernier exposé au 
Beichstag de la situation actuelle, il est sim-
plement pitoyable. 

Le Morning Post écrit : « A moins que les 
déclarations du ministre des Finances Helf-
ferich concernant la situation financière en 
Allemagne ne soient pas plus digne de foi 
que le tableau qu'il a fait de la situation gé 
nérale dans ce-pays, sans parler de l'altéra-
tion de la vraie situation à Verdun, il est peu 
probable que le crédit allemand, dans les 
pays neutres, se trouve rehaussé par son der-
nier discours. 

LA PRESSE ALLEMANDE 
Berne, 18 Mars. 

L'accueil fait par la presse allemande à 
l'exposé financier de M. Helfferich, est des 
plus mitigés. Le fait intéressant est qu'il n'y 
a pas un seul bouquet qui ne soit accom-
pagné de quelques cailloux. 

Pas grand chose de nouveau dans le dis-
cours de M. Helfferich, disent, par exemple, 
les Dernières Nouvelles de Leipzig. Mais elles 
ajoutent aussitôt : « Celui-ci méritait cepen-
dant d'être entendu, non seulement pour la 
manière adroite avec laquelle il manie les 
chiffres, mais aussi pour le sérieux avec le-
quel il a souligné la nécessité absolue du 
vote de nouveaux impôts. Le secrétaire 
d'Etat continue à évoquer devant nos yeux 
le mirage d'une énorme indemnité de guerre. 
Le Beichstag, qui l'a écouté en silence, 
n'avait pas l'impression que le secrétaire 
d'Etat ait réussi à affaiblir les graves criti-
ques d'ordre objectif qu'on lui a opposées. » 

La Germania, elle, déclare qu'elle n'est nul-
lement convaincue par le. discours de M. 
Helfferich de la nécessité et de l'opportunité 
des nouveaux impôts. Le secrétaire d'Etat a 
insisté à plusieurs reprises sur le fait qu'on 
ne pourrait songer a abolir les nouveaux 
impôts après la guerre, qu'on pourrait seu-
lement les reviser. Après cette déclaration, 
l'examen du projet du Reichstag devra être 
encore plus minutieux. 

Le Berliner Tanehlatt reproche au secré-
taire d'Etat d'avoir passé un peu vite sur . la 
question des nouveaux impôts indirects. 
L'idée exprimée par M. Helfferich que ces 
impôts sont transitoires, et qu'il ne faut pas, 
pour cette raison, les critiquer trop sévère-
ment, ne semble pas devoir plaire au Reichs-
tag, car s'ils sont abolis plus tard, ils seront 
remplacés par d'autres. Il y a donc lieu 
d'étudier si on ne pourrait pas, dès mainte-

nant, trouver des impôts équitables qui se-
raient capables do durer. 

Seule la Gazette de Cologne est enthou-
siaste, et fait un vif éloge de M. Helfferich 
et de son discours. A l'en croire, le succès 
du secrétaire d'Etat aux Finances a été très 
vif et les tribunes mêmes l'ont applaudi. 

Les applaudissements qui ont accueilli 
l'orateur, lui ont prouvé qu'il a fait son de-
voir Députés allemands, faites le vôtre ; 
peuple allemand, fais le tien, en courant aux 
guichets des banques et des bureaux de 
poste. 

LA CHUTE DU MARK 
Genève, 18 Mars. 

Le mark, en tombant hier à 92 fr., avait 
battu tous les records de chute. Il est péni-
blement parvenu, aujourd'hui à remonter de 
quelques centimes. Sur le marché de Genève, 
on l'a ramassé à 92 fr. 05. 

La baisse totale, depuis le 25 février, jour 
de l'assaut irrésistible, n'en est pas moins 
de 2 fr. 75. 

Goinmuniquéjfticiel italien 
Rome, 18 Mars. 

Le commandement suprême fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Dans la région montagneuse, en signale 
une activité intense d'artillerie. La nôtre a 
t-ispersé des coionrtes ennemies en marcha 
vers Lan dm, Mauî-Rienz, et a exécuté de 
nouveaux tirs sur la gare de Toblach, cau-
sant dss dégâts visibles et provoquant un 
incendie, 

L'ariiiierie ennemis s'est acharnée avec une 
vioience particulière contre nos positions sur 
la hauteur de Santa -Maria, dans la zone de 
Tolffiino. 

Sur tout le front, les actions de nos déta-
chements, appuyés par l'artillerie, ont con-
tinué. 

L'ennemi a manifesté une grande activité 
et a fait un large emploi de bombes et de 
fusées. 

Les avions ennemis ont lancé des bombes 
incendiaires aux environs de Punta-Sriobba, 
dans !e golfe Panzano, sans causer aucun 
dommage. Signé : CADORNA. 

Â ia Chambre italienne 
Rome, 18 Mars. 

La Chambre continue la discussion de la 
politique économique du gouvernement. 

M. Montini Guarnieri développe un ordre 
du jour demandant la suspension immédiate 
de l'émigration transocéanique en raison des 
exigences de l'agriculture et de l'armée. Il 
déclare qu'il votera avec foi et discipline en 
faveur du gouvernement, qui est un gouver-
nement de défense nationale. (Approbations). 
Il a salué avec joie l'entrée de M. Barzilaï 
dans le cabinet. Avec une égale joie, il est 
disposé à saluer demain l'entrée dans le mi-
nistère d'autres parlementaires éminents, 
comme une affirmation et un gage de la 
concorde nationale. L'orateur invoque cette 
concorde pour les intérêts suprêmes de la 
Patrie. (Applaudissements). M. Raimondo 
critique l'insuffisance des mesures économi-
ques du gouvernement, surtout en ce qui con 
cerne les changes et les frets.Il reconnaît que 
le gouvernement a le mérite d'avoir assuré 
l'union de l'Italie avec les alliés jusqu'à la 
conclusion de la paix, mais le gouvernement 
n'a pas pu réaliser l'intime connexion de 
l'action..militaire avec l'action diplomatique, 
économique et financière. 

M. Raimondo remarque que, puisque de 
plusieurs côtés on a fait allusion à la forma-
tion d'un ministère national à large base, 
ce qui importe surtout est d'assurer a l'Italie 
la victoire, condition essentielle, non seule-
ment de son développement, mais de son 
existence. (Approbation.) « Ce qui importe, 
dit-il, est que l'Italie procède avec. foi et 
ténacité et brise l'obstacle. L'Italie et ses 
alliés n'ont rien perdu jusqu'ici, sauf du 
temps. » (Approbation.) 

M. RaimtmdO" demande 'un 'vote'Sincère et 
explicite, donnant au gouvernement, quel 
qu'il soit, la certitude qu'il représente la 
Patrie, toute la Patrie. (Approbation.) 

M. Ferri Enrico développe un ordre du 
jour déclarant qu'il est nécessaire que la 
politique économique du gouvernement ré-
ponde mieux aux exigences nationales et 
internationales de la vie italienne. M. Ferri 
Enrico déclare qifil votera contre le gouver-
nement, auquel il reproche de n'avoir pas 
conclu, en adhérant à l'Entente, des accords 
opportuns avec les puissances alliées, non 
seulement au sujet d'une action militaire 
solidaire, mais aussi d'une action politique 
et d'une action économique commune, ainsi 
qu'un accord au sujet de la situation dans 
laquelle se trouvera l'Italie après la guerre. 

L'orateur remarque que le gouvernement 
n'a donné aucune assurance à ce sujet. 

Ml!! 
LE DEPART POUR LE FRONT 

Rome, 18 Mars. 
Ce soir, le prince héritier de Serbie est 

parti pour le front italien. Le départ s'est, 
effectué dans la forme officielle. Sur tout le 
parcours, la foule a acclamé le prince. Celui-
ci a été accompagné à la gare par le duc de 
Gênes. Il a été salué au départ par les minis-
tres, MM. Sonnino, Zupelli et Corsi, les re-
présentants de la Chambre et du Sénat et les 
membres de colonie serbe. 

Le prince est accompagné dans son voyage 
par MM. Patchich, Risllch et Jovanovicli. 

Le duc de Gênes, en sortant de la gare, a 
été acclamé par la colonie serbe. 

La création en est reportée... après 
la guerre 

Berne, 18 Mars. 

D'après le Fremdemblatt, de Vienne, des 
négociations sont en cours pour établir des 
relations aériennes régulières entre Vienne 
et Budapest (sic). On construirait pour cela 
des avions semblables aux grands avions qui 
ont si bien réussi clans cette guerre. 

Les omnibus aériens transporteraient de 
8 a 10 tonnes en 2 heures, de Vienne à Buda-
pest et retour. 

Mais la Gazette de Francfort, du 17, déclare 
que. s'il est vai que ce pojet existe depuis 
longtemps, il ne pourra guère être réalisé 
qu'après la guerre. 

Un Vapeur ûmm 
arrêté par Ses âfSemaods 

Genève, 18 Mars. 
Le vapeur danois Olga, en route pour l'An-

gleterre avtc un chargement de bois, a été 
arrêté par un sous-marin allemand et conduit 
dans un port allemand. 

Un Journal suspendu 
Nantes, 18 Mars. 

Le journal Le Phare de la Loire est sus-
pendu pour deux jours. 

DANS LA MARINE 
NOMINATIONS 

Sont nommés 
Paris, 1S Mars. 

Les viec-amiraux Le Bris et Chocheprat, mem-
bres du Conseil supérieur de la marine ; 

Le vice-amiral Le Cannelller, directeur militaire 
des services de la flotte. 

Le vice-amiral 'i'rocou, commandant en chef, pré-
fet du 1er arrondissement maritime. 

Le contre-amiral Sagot Duvauroux, major géné-
ral de la marine a Toulon. 

Le contre-amiral Dldelot, major général de la ma-
rine à Cherbourg ; 

te contre-amiral Morler, major général de la 
marine, à Brest ; 

Sont nommés aux commandements suivants > 

Le vice-amiral Favereau, d'une escadre de l'if-
raie navale : 

Le contre-amiral de La Caste, d'une division d9 
l'armée navale ; 

Le contre-amiral Daveluy, d'une division de l'ap> 
mée navale ; 

Le contre-amiral Serres, de la marine en Ah 
gérie ; 

Les capitaines rte vaisseau Moulle, du euirassfl 
Jean-Bart ; Mamlau-Vlaux, du cuirassé d'escadre 
Courbet. 

La Roumanie veut en finir 
avec les Bulgares 

Bucarest, 18 Mars. 
Examinant dans un article dont les con« 

clusions sont très commentées, l'attitude de 
la politique roumaine depuis le début des 
hostilités en Europe, l'Adeverul écrit : 

« 6'une alliance, d'une coopération quel-
conque, à quelque titre que ce soit entre la 
Roumanie et ses voisins de l'Ouest et du Sud, 
il ne saurait en aucun cas en être question. 
La Roumanie ne pouvait et ne peut, quel 
que soit le prix qu'on lui offre, prendre part 
à une guerre dans laquelle la victoire des 
puissances centrales serait l'agrandissement 
des Magyars. La seule alternative que la Rou< 
manie avait, était, ou bien de faire son de-
voir, comme nous l'avons soutenu, et comme! 
nous le soutiendrons jusqu'au bout, ou bien, 
si la peur était pour quelque chose dans la 
détermination qu'elle avait à prendre, de s» 
tenir à l'écart, rien d'autre. 

De son côté, VUniversvl dont les attaches 
officieuses avec les sphères militaires rou-
maines sont bien connues, après avoir mon-
tré que l'état-major, en concentrant vers la 
frontière austro-hongroise la presque tota-
lité de l'armée et de l'artillerie dont dispose le 
pays, n'a fait qu'obéir aux plus élémentai-
res devoirs de la prudence patriotique, con-
clut en ces termes : o II se peut cependant 
très bien que notre armée fasse demi-tour à, 
gauche et qu'elle vole vers les Balkans, avec 
un élan pareil à celui qu'elle eût déjà une 
fois sous la conduite du roi Carcl et de Jean 
Bratiano. Ce serait la troisième fois, et nous 
en finirions maintenant avec les Bulgares, 
comme il eût fallu ane nous en finissions 
en 1913. » ^ 

Les Allemands vont-ils 
attaquer Salonique ? 

Londres, fS Mars. 
Suivant une dépêche d'Athènes à 

change Telegraph, datée de jeudi soir, des 
forces allemandes importantes auraient été 
envoyées du front russe sur la ligne Guev-
ghelUMonastir. Les Allemands préparent 
dans cette région des opéralions militai* 
res d'assez grande envergure. 

Cette nouvelle doit être accueillie sous ré-
serve. 

La Terreur autrichienne en Albanie 
Borne, 1S Mars. 

Suivant des nouvelles provenant d'Albanie, 
les Autrichiens organisent les territoires occu-
pés. Toute personne suspecte est fusillée ou 
emprisonnée. Les biens des victimes de cette 
organisation intensive sont, ou bien vendus 
ou bien partagés entre les chefs des partisans 
de la cause autrichienne. 

Chaque district doit fournir un certain con-
tingent d'hommes destinés à la constitution 
d'une milice locale, qui sera commandée pal 
des officiers et sous-officiers autrichiens. 

Les Turcs marchaient sur Aden 
Uns cg'onne ennemie défaits 

par les Ênjj'ais 
Londres, 18 Mars; 

(Officiel). 
Une force turque, avec trois ofîicierg 

allemands, a attaqué, le Î6 mars, l'avant-
poste anglais d'Imad, à 10 milles d'Aden^ 
Elle a été repoussée avec des pertes sé-
vères et poursuivie pendant 4 milles. 
Le lendemain 17, des cadavres turcs onti 
été trouvés. 

Nos pertes sont d'un Indien tué, d'un 
officier anglais et de seize soldats bles-
sés. 

Les Bulgares ont coupé 
les communications avec la irâce 

Athènes, 18 .Mars. 
Les autorités bulgares de Monastir ont 

coupé les fils télégraphiques reliant la ville 
avec Florina, interrompant ainsi les com-
munications de la Grèce avec la Bulgarie,, 
la Roumanie et les puissances centrales. 

Le gouvernement grec et les autres intA* 
cessés ont protesté. 

La ravitail Qment par i'Âméri^ 
Athènes, 18 Mars. 

On espère que le ravitaillement des popu-
lations de la Serbie par l'Amérique com-
mencera bientôt, par l'entremise de la mis-
sion américaine. Les pourparlers engagés à1 

ce sujet entre l'Amérique et l'Allemagne sont 
près d'aboutir. Le ravitaillement se fera à 
l'exemple de ce qui a été fait pour la Bel-
gique et les départements français envahis. 

L'InsurrecHon en Chîn© 
La province de Kouang-Si proclame* 

son indépendance 
Hong-Kong, 38 Mars. 

(Officiel). 
La province de Kouang-Si a proclamé son* 

indépendance. 
Pékin, 18 Mars. 

Des combats se livrent autour de Mong-Tsé,-
entre les insurgés et les troupes du maréchal 
Long, gouverneur militaire de Canton, par-
tisan du gouvernement de Pékin. 

GD HOTEL DU GLOBE 
Rue Colbart (face Posiss) MARSEILLE 

Confort Moderne ■ Chambres Touring ■ Club 
Electricité - Ascenseur Tél. 17.63 

AVIS DE MESSE 

Les familles Deluv, Bério, Broquier Turc 
Boutucil, Moussu, Roux, Garibaldi, Tranchet' 
et Rayon informent leurs parents, amis ei 
connaissances que la inesse de sortie de deuil 
de M. Léon-Louis DELUV sera dite le mardi, 
21 du courant, à 19 heures du matin, en 
l'église Saint-Lazare. 

AVIS CE DECES (La GarcJe-Tctiîori) 

Erratum. - Dans l'avis rie décès de la fa-
mille bornin-Baux, il a été omis que selon 
la volonté expresse du défunt, 'on ne reçoil 
ni fleurs ni couronnes. 

AVIS DE OECSS 

La Pitié Suprême prie ses adhérents et tou-
tes personnes (hommes ou dames) qui pour-
raient se joindre à elle d'assister aux obsè-
Sg-SL^î1 caporal François BOYES, mort' à 
1 hôpital Villemin, à Paris, qui auront lieu 
aujourdhui, dimanche, à 3 heures et demie, 
à la gare Saint-Charles. 
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BIBL.SOGRAPHIE 
Comment trouver un mari apràs la guorro, 

par Marie Laparcerie. 
La question s'impose, en effet, inquiétante, 

■ pour nos jeunes françaises. Leur rêve d'ave-
nir se trouve singulièrement compromis du 
fait de la mort, au champ d'honneur, de tant 
de jeunes itères. La course au mari sera donc 
plus âpre que jamais. Par quels moyens cer-
taines jeunes filles triompheront-elles au dé 
triment de certaines autres Comment trou-
ver un mari après la guerre, et, l'ayant trou-
vé, comment le garder 

Dans un livre clair et succinct, M" Marie 
Laparcerie a traité le sujet avec la finesse 
d'observation et de sentiment que nous avons 
admirée dans son roman, La Comédie dou-
loureuse. 

Ce livre plaira parce qu'il vient a son heure, 
et que, tout en restant aimable et enjoué, il 
est 'd'une incontestable portée morale. 

Brochure in-18 Jésus, 1 fr 75, A. Méricant, 
Éditeur, Paris. 

ETAT-CIVIL. 
NAISSANCES du IS mars. — Garcia Julien, rue 

0 la Reyiiarde, 18.— Vavuolo Pierre, rue Saint-
1 auront 2'J.— Blssl Baptistin, rue Radeau, 33.— 
l)ol Julien, avenue d'Arenc, 336.— Soccomanni Ma-
rie boulevard Latuente, 52.— Couche Paul, Saint 

ijila'rcel —■ I.antr.mchi André, rue Saint-Calixte, 14. 
— ftosa-Bruaet Jean, rue du Ohâteau, S.— Blancli 
Joieph rue du Mûrier, 47.— Massarotte Pauline, 
*ue Poussel, 15.— Sauvât Baptistine, rue Saint-

Louis S.— De Iulis Louise, chemin de Saint-
Pierre, 48.— BIgata Raymond, boulevard Lian-
dler, 10». , ... 

Total : 17 naissances, dont 4 Illégitimes. 

DECES du II mars. — Pastrô Jean. 05 ans, rue 
rtalbaud. 1.- Fiandlno Marie, 73 ans, traverse de 
l'Olivier. 142.— Ded Sorbo Céline, 1 mois, rue de 
la Carrière, 3.-- Bally Charles, 30 ans, rue_ de la 
Clovl&e, 3.- Terras Théodore, 3U ans, 97. ^rancl-
Kue.— Sébastian! Antonla. 32 ans, traverse N.-D.-
du-Bon-Sccours, 25.— Ardlto André, S3 ans, rue 
de la Joliette, 20.— Elanc François, Cl ans, Saint-
André.— Blanchard Antoinette, 1S ans, rue du 
Bon-Pasteur, 10.— Mazzonl Natale, 00 ans, Saint-
André.— Cordier Jeanne, 31 ans. rue des Liées, il.— 
Billion Placide 44 ans, rue de la République, 105. 
— Pellicano François, 4 ans, traverse Moulin-à-
Vent "— Falco Marie, 24 ans, rue de l'Evêché, 16. 
— Fabrizio Michel, 2 aus 1/2, rue de Nuit, 16.— 
Andreani Venerande, 14 mois, rue Lambert, 2.— 
Durrieu Jean 2 ans 1/2, rue Chateau-du-Mûrler, 4. 
— Burger Claudine. 78 ans. rue de l'Arc, 9.— 
Imbert Marie, 61 ans, rue Nau, 70.— Padovanl 
Jean 15 mois, rue Bardigon, 4.— Pailhé Marie, 
58 ans, rue d'Endoume, 176.— Dollerl Fortunée, 
33 an« ' Mazarguc;.— Camp Joséphine, 45 ans, rue 
Liandi'rr, 52.— I-'oy Marie, 40 ans, quai de la 
Joliette, 15.— Càmard Joseph. 63 ans, rue For-
tunée. 30.— PoujfO Fernande, 36 ans, chemin de 
Sainte-Marthe.— Bonnilasse Augustlne, 55 ans, rue 
Curiol, 47.— Ercoli Angolè, 67 ans, ruo des Treize-
Escaliers, 13.— Nathan ïoussol. 23 ans, rue d'Aix, 5. 
— MèjUM Joseph, 10 ans, boulevard Honorine, 33. 
— Pie-tri Jean-Baptiste, is ans, rue Monté-e-rte-
l'Oraloire, 54.— Martin Marie, 21 ans, rue des 
Héros, 14.— Tézler Paul, 8 ans, travers? Pierre-
de-Moulins.— Mariettl Baptiste, 51 ans. rue de la 
Madeleine, 38.— Foixet Raoul, 6 ans, rue Dosnix. 41. 
— Domergue Eugène, 77 ans, rue Moustier, 20.— 
Caputo Angéle, 0 mois, Ciraind'Rue, 103.— Samat 
Jean, 13 ans, Sainte-Marthe.— Fournials Victorine, 
62 ans, rue Navarin, 14. 

Total : 45 décès, dont 13 enfants. 

Bourse de ^arsoiiia ûu î 8 Em 
8 % au Porteur, coupures, 62 25; (50). 62 20; 

coup. 100 , 62 20.— 5 % Certillcat Provisoire, libéré, 
SS 30; (100), 88 30; (1.000), SS 25.— Japon 4 % 1010, 
81 CO.— Russe 4 1/2 % 1903, 75 25.— Panama, obli-
gations et bens a lots, 09 50.— Ville de Paris 1875 
4 %, 4S0; 1894-1833 2 1/2 %, 203 ; 1898 2 %, 308; 
1910 3 %, quarts, 75.— Communales 1SS0 3 %. 463; 
1900 3 %, 363; )9i2 3 %, lib., iss.— Foncières 
18S5 2.C0 %. 333: 1909 3 %, 202; 1913 3 1/2 %, 11!)., 
404; non 11b., 3S3.-- Paris-Lyon-Méditerranés 3 
lus. anc, 334; fus. nouv., 338.— Suez 6 %, 650.— 
Banque de l'Algérie, 2.615.-- Société Marseillaise, 

act. 11b., 510: act. 550 fr. payés, 515.— Compagnie 
do Navigation Mixte, 315.— Société Générale de 
Transports Maritimes it vapeur, 550.— Raffineries 
rte sucre de la Méditerranée, 1.206.— Vermine!: 
C.-A. et Cle, 96.— Immobilière Marseillaise. 440 — 
Compagnie Française de l'Afrique Occidentale, 1.200 
— Chantiers et Ateliers rie Provence, 460.—- Société 
des Chaux et Ciments Romain Boyer, 95.— Docks 
et Entrepôts de Marseille, 430.— Compagnie de 
Commerce et de Navigation d'Extrême-Orient 3«o 
— Fournier L.-Félix et Cle. 150.— Compagnie 'Mar-
seillaise de Madagascar, 840.— Petit Marseillais 
350.— Tuileries et Briqueterie» de Marseille 1 o-'j' 
— Ville de Marseille 1877 3 '■%. 440.-- Docks et 
Entrepôts dp Marseille 3 %, 355.— Société du G'z 
et de l'Electricité de Marseille 4 %, 400. 

Bourse de Paris du 1S iars 
3 % Français, 02 15.— 8 % Français amortissa-

ble. 70 50.— 3 1/9 °/0 Français amortissable, 90 75.— 
5 % Français, libéré, 88 25; non libéré, su 23.— 
Obligation Ouest-Etat 4 %, 400.— Obligation Tuni-
sienne. 3 % 1S92, 315.— Argentin 4 1/2 % 1911, 83 75 
— Dette Egyptienne unifiée 4 %, 86 85.— Dette 
Ottomane unifiée 4 %, 57.— Extérieure Espagnole 
4 %, 92 50.— Japonais 4 % 1905, 84 60.— Portugais 
3 % nouvèau, 59.— Russe ô ';i 1906 , 85 95 ; 4 1/2 % 
1909, 70.— Barque de. France, 4.0C0 — Banque de 
Paris et des Pays-Eas, S70.— Compagnie Algé-
rienne, 9S0.— Crédit Foncier de France. 623.— 
Crédit Lyonnais, 1.005.— Soc-lOté Marseillaise, 485. 
—' BarimiO de l'Union Parisienne, 567.— Banque 
Nationale du Mexique, 360.— Banque Ottomane, 
433.— Pr.rls-Lyon-Méditerranëe, 973.— Action An-
dalous, 319.— Action Nord d'Espagne, 421.— Aclion 
Sr.ragosse. 413.— Docks et Entrepôts de Marseille, 
432.— Transatlantique ordinaire, )23— Métropo-
litain de Parir.. 403.— Omnibus de Paris, 405.— 
Compagnie Générale Française de Tramways, 400. 
— Canal Maritime cle Suez, 4.040.— Brlansk, 335.— 
Rio-Tinfo. 1.747.-- Action des Tabacs Ottomans, 300. 
—- Ville de Paris 1805. 520; 1871. 3C0 ; 1875, 489 50: 
1832, ' 208 50; 1884-00, 267; 1904. 319; 1005, 331; 1910 
3 %, 2S4 50; 1912, 253.— Méditerranée 3 %, fus. 
anc, 333: fus. bout.; 337.— Midi, 340.— Lombardes 
•anc, 174 50.— Nord d'Espagne, Ire série, 375.— 
Saragose, ire série. 338 50.— Communales 1879, 423; 
1880, 467; 1891, 305; 18C2, S3S; 1S39. 327; 1006 , 363; 
1912, 130.— Foncières 1S79, 460; 1SS3. 327; 1SS5, 333; 
1835, 310: 1903, 368; 1909, 204 ; 3 1/2 % 1913, lîb., 403; 
4 % 1913, 424.— Docks de Marseille, 338.— Messa-
geries 3 1/2 %, 233.— Compagnie Transatlantique 
3 %, 297.— Panama à lots, 98 50.— Tramways 
4 %, 3S6. 

Marché en Banque. -- Argentin 6 % 101 30.— 
Mexicain 5 %, 23 75.— Bakou, 1.202.— Caoutchouc, 
102.— Cane. 64 23.— Chino, 340.— De.beer3 .or»; 309. 
— East Rand, 27.— Fereira, 43 75.— Goldflelds, 

SS 50— Hartmann, 373.— Lena, 46 25.— Mnlacca, 
130 50.— Maltzoff. 528.— Modderfontein, 159 50.— 
Platine 419.— Robinson Oold, 32 25.— Spassky, 
r,7 75 — Tharsis. 184.— Toula, l.OOS— IHah, 510.— 
Dnieprovienne. 2.250.— Klnta, .ioidss., 123; part, 252. 
— Grosnvi ord., 2.050.— Monaco, cinquième, 473. 
— Chèque sur Londres (cours extrêmes). 28 36 1/2 
et 28 42 1/2. 

Bulletin Commercial tSu 18 iars 

BLES. — Sans affaires. Blés du pays 
fr. 32,25 à 32,50 départ. 

GRAINS GROSSIEBS. — Marché calme. On 
cote : Avoines Algérie-Tunisie, fr. 37,50 les 
1C0 kilos ; maïs Plata, fr. 37 palan ; maïs 
Plata Jaune, fr. 37 disponible logés, les 100 
kilos : maïs Annam, disponible, fr. 37 logés ; 
maïs Egypte blanc disp. fr. 35 logés ; maïs 
Egypte blanc emb. mars. fr. 33,25 caf; caroube 
Afrique, à fr. 24 logés, les 100 kilos ; caroube 
exotique, fr. 23 palan en vracs ; orge Tunisie 
exotique, fr. 24 palan eu vracs ; orge Tunisie 
disponible, soldés à fr. 35 (manquent). 

GRAINES et LEGUMES SECS. — Marché 
calme. On cote : Haricots japonais Dolfukus, 
fr. 79 ; lentilles des Indes nettoyées, nouv. 
réc, fr. 66 ; lentilles d'Egypte nettoyées, 
nouv. réc, fr. 52 ; gros pois-chiches Maroc, 
fr. 50 ; pois-chiches moyens Maroc, fr. 46,25 ; 
pois-chiches petits Maroc, fr. 44 ; alpistes Ma-
roc, fr. 52 : chènevis d'Espagne, disponible 
fr. 108 ; fèvettes cassées, fr. 53. — On cote 
fr. 103 : fèvettes cassées, fr. 52. — On cote 
les 100 kilos, en sacs, a la consommation, dis-
ponible : Haricots cagneux français, nouv. 
récol., fr. 90 : haricots petits français, nouv. 
récol., fr. 81 , pommes de terre nouvelles, 
fr. 45 a. 50 ; Var, fr. 35 à 45 ; d'Algérie, fr. 35 
à 40 ; dito rouge, fr. 35 à 45. 

Les docteurs conseillent: 
pour DOS bains, DOS douches, 
massages, Mtns de oaoeur,etc., 
de choisir Le Hammam, 
allées de Meilhan, 14. 

L'AIR PUR DANS LES PINS ! 
On morcelle une partie DE LA COLLINE 

GRANOVAL (propriété Pessnilhan), située 
derrière l'Eglise de Mazargues, au milieu 
des pins, air pur, panorama superbe sur la 
mer et la ville, terrain sec, à 10 minutes du 
tramway (terminus, à droite). Paiement • 
200 fr. à la prise de possession dn terrain, le 
solde 10 francs par mots. S'adre6ser cour» 
Lieutaud. 118. au 1" étage. 

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 

ïickefs garde-places 
dans les trains à long parcours 

L'administration des chemins de fer de 
l'Etat délivre des tickets garde-places en 
1" et 2" classes pour les trains à long par-
cours circulant sur les lignes principales de 
son réseau, ce qui donne aux voyageurs de 
ces deux classes la faculté de se faire marquer 
des places à l'avance. Cette faculté est toute-
fois limitée aux voyageurs partant de la gare 
de formation du train : des affiches apposées 
dans les gares indiquent les trains pour les-
quels les tickets garde-places peuvent être uti-
lisés et les gares où la délivrance de ces 
tickets est effectuée. Toute place retenue à 
l'avance donne lieu au paiement d'un droit 
spécial d'un franc, quelle que soit la classe 
de voiture utilisée. 

Les demandes peuvent être adressées à. la 
gare par lettre, par dépêche ou par télépho-
ne ; mais les places ne sont marquées effecti-
vement dans le train qu'après que le droit 
d'un franc a été versé à la gare de départ et 
que le voyageur a pu présenter les titres de 
circulation utiles (billets ou cartes). 

La location d'avance dont il vient d'être 
parlé cesse une heure avant l'heure réglemen-
taire de départ du train ; mais des tickets 
garde-places peuvent être ensuite délivrés, à 
raison de 0 fr. 25 par place, soit sur le quai 
de départ après la formation du train, soit 
en cours de route lorsque le train est accom-
pagné par un surveillant de voitures. 

Tribune el** TVavail 
t<w On demande des monteurs pour en-

fants, llllettcs, femmes et hommes ; augmen-
tation ries façons, fabrique de chaussures 
Malaspina, 30, ruo du Muguet. 

vu On demande des coupeurs de tiges, fa-
brique de chaussures Malaspina, 30, rue du 
Muguet. 
w On demande une apprentie couturière 

présentée par ses parents, 3. rue des Beaux-
Arts. Pressé. 

■vw On/ demande un apprenti, quai du Ca-
nal, 20, au magasin. 

V»A On demande des bonnes ouvrières et 
denmouvrières pour ia jaquette, chez Victor, 
1, rue Dieudé. 

■vw On demande bonnes ouvrières pant, 
et vest. avec et sans mach., travail bien payé. 
95, boulevard Vauban. 

w\ On demande un bon coupeur, 95, bou-
levard Vauban. Inutile de se présenter si 
l'on n'est pas capable. 

vw Cuisinière pour restaurant est deman-
dée, restaurant Beau-Séjour, Madrague-de-la-
yuie, 

w>. On demande apprenties dégrossies, rua 
de Rome, 47, au 43, chez Mme Maurin. 

vw Surveillant pour propriété demandé, 
marié ou non. Ecrire Maurice chez Grapolo, 
rue Paradis, 27. 

vw On demande coupeur au sabre, quai 
des Belges, 9, au 5». 

vw On, demande de bons ouvriers cordon-
niers pour le cloué enfants, fillettes, femmes 
et hommes, pour finissage, mixte et machi-
ne, Mathieu fils, boulevard de la Liberté, 21. 

vw On demande des ouvriers pour le cousu 
main, partie brisée ; monteurs taloneurs et 
finisseurs. A. Boccl, 20, rue Paradis. Très 
pressé. 

vw On demande des demi-ouvrières per-
leuses et des jeunes filles pour mettre au cou-
rant, payées de suite, fabrique de couronnes, 
39, rue de Lodi. 

" vw On demande des commises pour la 
chaussure, Nahon, 65, rue de Borne, de 9 h. 
à 10 heures. 

vw On demande un homme de peine sa-
chant conduire, prix 4 francs, teinturerie 
Chapignac. 13, rue Sainte-Victoire. 

mmm imm 20 
et Jours suivants 

SUR RAESURI 

Malgré les difficul-
tés actuelloc, nos choix 
sont complets. 

BSAUX LAINAGES tout laine grande largeur depuis 2.9 S la mètre. 
SOIE ECHUE, véritable Tussor lavable pr Chemisettes gde larg.,depuis Î.4S le mètre. 
JOLIE M0U3S3LINETTE imprimée dessins inédits, lavable, pour Costumes. 
Peignoirs, Chemisettes depui3 O.SS le mètre. (Voir nos Assortiments sans pareils) 

EXTRAIT des minutes du1 

greffe de la Cour d'Appel 
d'Aix (Bouches-du-R!iône). 

Visiter nos Comptoirs do Costumes, g 
• Confections, Peifjnoirs.Jupes.Jupons, • 9 Chemisettes, Chapeaux pr Dames et Fillettes 9 

! âiEUiŒiEIÏS de TOUS ! 
0 IJSœes PïHXr/ii'avarit les liausses actuel'.es $ 

Costumes Dames en très beaux lainages, modèles 
dernier genre, depuis, le Costume. ©O et ^0 fr. 

v :• 3,;-

Qui demandez UN EMPLOI fjf 
Qui cherchez DES OUVRIERS jjl 

EMPLOYÉS ou REPRÉSENTANTS §1 
DES COUTURIÈRES K 
LINGcRES. MODISTES II 
BONNES ou CUISINIÈRES f|i 

Quî voulez offrir ou prendre en location j|§ 
DES APPARTEMENTS jjfi 
CHAMBKES, LOCAUX, VILLAS WM. 

GUÉRIT : Constipation, Vices du sang, Maladies 
de la peau.Combat les accidents de l'âge critique. 

ÉPUISÉS, surmenés, convalescents, rhumati-
sants, prenez avec confiance le DEPURATIF BLEU, 
qui vous donnera nppelil, f >rce, sanlé, 2 fr. 50 
loules pharm. La cure est de 4 flacons, 10 fr. 

MARSEILLE : Phie Principale; TOULON : Piiie 
Chabre ; ARLES : Phie "anrel. 

DES EMg»uEg3@ m ©yÊ§*ns©fcisi 
rapides et radicales obtenues dans les cas les piua 
graves, les plus anciens, les plus rebellas avec le 
ïraiienwnt Dépuratif, Végétal, incifensifï 
J. XWE. 3Li^.2£Cïya.S3EI da TA-ISSEî® 
prouvent que cette méthode constitue aujourd'hui 
"une médication infaillible contre : Eczémstts, 
folads, Hzrtrsa, Chuto dse Chev&nx, S'allionlea, 
Xtéms.ncrosiaons.Ir'soriaaia, Syaosia, A.cnè, Harpèo, 
Eoutona, jPiaies aux ùamboa, Ulcèroa, Eczémas 
Vaviquaus:, Hêmorrhoscl&a, Glandes, lîuEseum 

iJProidos, Vicea da Saucr, etc. — Résultats immé-
diats. Brochures et Renseionements gratis. «> 
Ecrira :X<UX-£tGj&Z2Si, Ph^GhimlsteuTarbes (H.-P.l J 

Rentes eu Achats 
de Fonds de Commerce 

l-es extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le iournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tari! 
local ordinaire. 

La loi stioule (article 3) que 
la publication doit être faite ù 
la diligence de l'acquéreur 
dane la nuinzaine do la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8e au 15" jour après 
la première Insertion. 

L'extrait eu avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an 
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dano 
te ressort du tribunal. 

Quî cherchez ou offrez de bonnes 
PENSIONS DE FAMILLE 

■ ' i 
Qui voulez acheter ou vendre un 

OBJET D'OCCASION 
Ess es et Lisez nos 

M 

s=3 

du MARDI et du VENDREDI 

AUX RUBRIQUES : Demandas d'Emplois, Offres d'Emplois, L 
iours et tnstiiuîions, Locations, Propriétés, Fonds de Commer 

Leçons, 
srce et 

industries, Capitaux, Occasions, Animaux, Perdus et Trouvé», Mariages. 
;Wis Divers, Petite Correspondance. 

Prix : O fr. 50 la ligne 
Minimum de chaque insertion i 2 lignes, 1 franc 

La ligne comprend 40 iollres iiu signes. Les annonces portant l'adresse 
.( Bureau du Journal » ne sein niu acceptées'. Les textes doivent nous parvenir 
la veille de l'inserlion, avani 5 heures du soir, accompagnés de leur moulant 
DU lin mandat en bon do poste 

Par arrêt rendu contradic-
toirement par la Cour d'Appel 
d'Aix, Chambre des appels 
correctionnels, le dix-huit fé-
vrier mil neuf cent seize, en-
registré, statuant sur un ju-
gement du Tribunal correc-
tionnel de Marseille du six 
octobre mil neuf cent quinze. 

1° La dame Martin Marie-
Thérèse, veuve Marizon, 51 
ans, demeurant à Marseille ; 

2° La dame Prinderre Ma-
thilde, veuve Bouvier, 57 ans, 
demeurant à Marseille, che-
min de Sainte-Marthe, 50 ; 
ont été déclarées coupables 
d'avoir, à Marseille, en 1915, 
mis en vente du lait falsifié et 
condamnées chacune à quinze 
jours d'emprisonnement avec 
sursis, cinq cents francs d'a-
mende, avec insertion par ex-
trait du présent arrêt dans les 
journaux : le Petit Marseil-
lais, le Petit Provençal, et le 
Soleil du Midi, et ce à leurs 
frais. 
• Le dit arrêt devant être exé-
cuté à la diligence du procu-
reur général. 

Pour extrait conforme : 
P. le greffier de la Cour, 

J. GAUTIER. 

OU PINTO VENDE 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

iilE, place Pn 
MARSEILLE 

□nés 
c. 

.1 

B oulangerie à céder, 3 four-
nées, fac. paiement. Ecrire 

Gayde, café de la Bourse. 

TJSJ électriques de poche.se 
VlLLo rechargeant 5 fois ins-
tant., livrées avec 5 charges, 
franco contre 1 fr. 95.- Repré-
sentants demandés. Gauthier, 
59, avenue de Saint-Gervais, à 
Blois (Loir-et-Cher). 

auto, réfor-
mé, deman-

de place garage ou voyage, 
G. Carbin, 27, avenue dé Pa-
ris, à Blois (Loir-et-Cher). 

grand loca!, 
iHîfJL éclairé, rez-

de-chaussée. Offres 5, r. Lulli. 

■■■■ ■ iîi:i»':l!i.'"iiiii"i:iii»'ii!i;i"ii!iii'iii:iiii'i!|li'|i 
ilillilllll 
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O Ef^ (?\ O H Q T* ES B if55 J° s,lis acheteur do Gen-
tf\ %J O U fc HL S EL tiane, faire offre et échan-

tillon, QîAWOUX, pharmacien,gdchemin d'Aix, 30, Marseille. 

âeiif iiBiiîs ieilés 
CHERES & GUISiHES 

46, rue Fortia, 46 

dem. en loc. ap. vide. 
_ 1" ét. centre, 4 pièces, 

Baron, post. rast. Coibert. 

P iles pour lampes de poche, 
extra supérieures. Godet, 

6, rue Haxo, Paris. 

r SAGE'FEmi res 40 francs. 
Place enfants. Discrétion ab-
solue. Consultât, gratuites, de 
l h. à 5 h. M~ Arnaud, boul 
Madeleine. 59. 

UNE musiooE & ré, 
d'un bâtiment de guerre de 
mande des partitions pour 
harmonie. 

Prière de les adresser au bu-
reau du journal qui les fera 
parvenir à nos braves marins. 

Voici te Printemps, et déjà les bourgeons com-
mencent à s'ouvrir. C'est le moment de penser à la 
Santé, car de même que la sève dans la plante, le 
Sang subit une suractivité de circulation, qui peut 
amener les plus graves désordres. 

Une expérience de plus de quinze années nous 
permet d'affirmer que la JOUVENCE de l'Abbé 
SOURY, composée de plantes inoffensives, jouis-
sant de propriétés spéciales, bien définies, est le 
meilleur régulateur du sang, qui soit connu. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY détruit les 
germes de la maladie, tamise le sang, qu'elle fait 
circuler librement, et en fin de compte répare tout 
l'organisme. 

UNE CURE avec la 

Exiger ce portrait SB 

C'est la GUERISON CERTAINE, 
sans poisons ni opérations, de toutes 
les Maladies intérieures de la 
Femme ; 

C'EST UNE ASSURANCE 
contre les accidents du Retour 
d'Age, Mélrile, Fibrome, Hémorra-
gies, Perles blanches, Troubles de 
la Circulation du Sang, Hémorroï-

| des. Phlébites, Varices, Etourdis s emenls. Chaleurs, 
Vapeurs, Vertiges, etc. 

Prendre la JOUVENCE de l'Abbé SOURY, c'est 
s'assurer des Règles régulières, non douloureuses, 
c'est éviter les Migraines, Névralgies, Constipa-
tion, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY coûte 3 fr. 75 le 
flacon dans toutes les Pharmacies. Les 3 flacons (traitement 
d'un mois) expédiés franco gare contre mandat-poste de 
11 fr. 25 adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Notice contenant Renseignements gratis 

SIROP INFANTILE GÏIIE ̂ s%ViïZÎIcT3: 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. HIU-
GUET.Ën teste partout. DÉpôt.-PHi«M..ILHAi1, 8, ai. MeiUmn. Se méfier des imit»îiwj. 

MINISTERE DE LA GUERRE 

Service da ilabiliement 
Le 24 mars, à 15 heures, con-

cours restreint, à la 2° Sous-
Intendance de Marseille, rue 
Sainte-Victoire, 9, pour la con-
fection de 16.000 vestes en toile 
bleue et de 6.000 culottes en 
toile kaki, pour hommes mon-
tés. 

Consulter le cahier des 
charges à la 2° Sous-Intendan-
ce et dans les Sous-Intendan-
ces de la région. 

Le 26 mars, à 15 heures, con-
cours restreint, à la 2° Sous-
Intendance de Marseille, rue 
Sainte-Victoire, 9, pour la 
fourniture de 6.000 kilos de 
papier d'emballage bisulfite. 

Adresser soumission et échan-
tillon à la 2° Sous-Intendance 
de Marseille. 

Hri BÉRENGER 
jor, Aubagne, liv. à dom. hui-
le d'olive, par 10 lit. 2 fr. 10 ; 
vin, p. 10 lit., 75 cent, tendan-
ce à la hausse. 

Sous-officier retraité, médail. 
milit., ex-commerçant, dé-

sire emploi surveillant, garde-
magasin. Ecr. M" Fassié, rua 
d'Italie, 50. 

f/j ouvriers ajus-
Suteurs demandés 

ateliers de literie, 25,boulevard 
Vauban. 

fflfcS BONGt 

AUTOMOBILISTE S 
à permuter avec automobiliste 
Marseille ou environs, raison 
affaires. Ecrire Clédon, 6, rue 
Antoine-Blanc. 

C flîCCCC vides, contenance 
AtootO 12 à 14 litres, sont 

achetées à 0.75 pièce. Takina 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

pour pliage et emballage 

A VENDRE 
Demander prix et conditions 

à M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

(SANS KiVAL) 

Pour Prisonniers de fânerre 

onserve 
e 

A gÂSE B'EXïfl/MÏS SELECTiOMIES QE CEREALES 
ET D'EXTRAITS DE VIASDE 

Le plus nourrissant, le plus réconfortant 
dea pains pour prisonniers de guerre 

mmmmm ABSOLUMENT mmm 

VENTE AU DETAIL 

iaison de Régime CH&RRASSE 
&S, rue St-STerréol, Marssille 

Téléph. 36-28 

ON DEMANDE 
ou femme slésio-dactyio très 
rapide, au courant travail de 
bureau, comptabilité, connais-
sant au moins une langue» 
étrangère. Bons appointe-
ments. S'adr. tous les jours, 
de 1 h. 1/2 à 2 h. 172, chez 
Ronchetti, rue du Coq, 8, avec 
une lettre mentionnant capa-
cités, prétentions, références. 
Inutile së présenter si on ne 
répond pas strictement aux 
conditions demandées. 

Le Gérant : VICTOH HEYRIES 

Imp.-siêr. du t'eut Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 19 Mars. 

— Si — 

Grand roman d'actualité inédit 

PREMIERE PARTIE 

— Bravo. Et maintenant que l'accord est 
conclu, j'ai hûte de vous raconter quelque 
shose, car j'ai fait déjà une trouvaille. 

— Vraiment ? 
— Elle est vague, et n'a peut-être aucun 

rapport avec ce qui nous intéresse, mais 
elle est si étrange, comme vous verrez, 
que je ne peux pas arriver à la rejeter. 

Garnier se ravisa. 
— A ce propos, vous êtes descendue au 

Grand-Hôtel ? 
-— Oui, il y a une heure à peine. Quand 

vous m'avez vue, j'allais au télégraphe. 
— C'est un hasard heureux que vous 

soyez descendue a. cet hôtel. Vous rappelez-
vous, mademoiselle, la somptueuse Anglaise 
qui faisait partie de la croisière en Nor-
vège ? 

—- Lady Simson 1 
— Eïle même. N'est-ce pas qu'on ne peut 

pas oublier ce visage de femme quand on 

Reproduction et adaptation cinématographique 
rigoureusement interdites. 

l'a vu une fois ? Eh bien 1 s'il ne s'agit pas 
d'une ressemblance surprenante, lady Sim-
son est à Toulon. 

Garnier raconta en peu de mots sa ren-
contre. 

— Elle est en voyage, c'est tout naturel, 
dit Jacqueline. 

— Oui, mais l'homme qui l'accompagne 
n'est pas lord Simson. Alors j'ai voulu sa-
voir. Le couple est au Grand-Hôtel depuis 
trois jours, sous les noms de M. et Mme 
de Villedieu. Lady Simson s'appelle Mme 
de Villedieu. 

— C'est que vous avez été, comme vous 
le supposiez tantôt, le jouet d'une ressem-
blance. 

— Eh ! bien vous êtes dans le même 
hôtel. Vous avez eu avec lady Simson pen-
dant trois mois de croisière, une intimité 
de tous les jours. Si c'est bien elle qui est 
au Grand Hôtel il vous sera facile de voir, 
elle ne pourra pas ne pas causer avec vous. 
De toute façon vous saurez si je me suis 
trompé ou non. 

— C'est entendu, je rentre à l'hôtel, dit 
Jacqueline. Trouvez-vous sur cette place 
dans une heure. J'aurai vu Mme de Ville-
dieu. 

Elle tendit sa fine main gantée. 
— A tantôt Monsieur Garnier. 
— A tantôt mademoiselle. 
La jeune fille pénétra dans le hall. Elle tra-

versa le salon de conversation sans aperce-
voir la personne qu'elle cherchait. Elle re-
vint vers le bureau de l'hôtel et s'adressant 
à la caissière : 

— Pourriez-vous me dire quelle chambre 
occupe Mme de Villedieu et si cette person-
ne est ici en ce moment ? 

—. M. et Mme de Villedieu sont partis, 

inopinément, il y a une heure, mademoi-
selle.' 

— Ah ! 
— Vous connaissez cette dame ? 
— Oui... Oui... dit Jacqueline. 
— 11 est bien regrettable alors que vous 

ne l'ayez pas aperçue ce soir. Mme de Vil-
ledieu était là, sur le seuil de ce salon, 
quand vous êtes venue vous faire inscrire. 

— Oh ! je regrette vraiment. 
— C'est quelques moments après que 

cette dame a donné l'ordre qu'on fît trans-
porter ses bagages à la gare. 

— Je vous remercie, madame... 
Jacqueline se sentit bouleversée par ce 

qu'elle venait d'apprendre. Elle eût voulu 
revoir Garnier tout de suite. 

Lorsque celui-ci qui, pour être plus tôt 
au rendez-vous, avait diné dans une bras-
serie voisine, arriva sur la place de la Li-
berté, il y trouva Mlle Thibaud-Daurroy 
qui guettait sa venue. 

— Eh bien ? demanda Garnier anxieux. 
— Trop tard, répondit la jeune fille visi-

blement émue. M. et Mme de Villedieu sont 
partis tout à l'heure. 

Garnier eut un geste de dépit. 
Jacqueline précisa l'étrangeté de ce dé-

part, décidé au moment même où elle, Jac-
queline, arrivait à l'hôtel. 

— Mme de Villedieu vous a vue entrer ? 
— La caissière m'a dit qu'elle était tout 

près de moi quand je me faisais inscrire 
au bureau. C'est étrange n'est-ce pas ? 

— A ce point que je no doute plus qu'il 
v avait là quelque chose d'intéressant pour 
nous. Décidément c'était une piste. Ah ! 
quel dommage qu'ils aient filé ! 

Après quelques minutes Jacqueline et 
Garnier se séparèrent en se promettant de 
se voir régulièrement. 

XXX 

Sur lss terrasses de Monte-Carlo 
M. et Mme de Villedieu achevaient de 

dîner dans la véranda du restaurant de 
Paris, à Monte-Carlo. 

Autour d'eux les garçons, impeccables 
dans leur habit noir, circulaient à pas feu-
trés entre les tables éclatantes de blan-
cheur où les petites lampes à la lumière 
discrète faisaient étinceler les cristaux et 
les bijoux des dîneuses. 

Une atmosphère de bien-être raffiné, d'é-
légance et de suprême luxe se dégageait de 
ces groupes nonchalamment attablés dont 
la conversation animée, bien que discrète, 
qui se fondait en un murmure où fusait, par 
moment, un rire frais de femme, annon-
çait la fin d'un repas où tout avait été par-
fait. 

Un orchestre tzigane jouait en sourdine 
une valse viennoise. 

— Ma chère Véra, dit Robert de Ville-
dieu, répétant une question déjà posée 
quelques heures plus tôt dans les salles du 
Casino, question qui était demeurée sans ré-
ponse ; ma chère Véra, vous ne m'avez tou-
jours pas dit la raison de notre départ pré-
cipité de Toulon. 

La jeune femme alluma une cigarette 
dorée et ayant soufflé du bout des lèvres 
l'allumette de cire : 

—- La raison ? Mais, mon cher, il n'y.en a 
aucune, où si vous préférez il y en a une 
qui vous paraîtra insuffisante. J'ai voulu 
quitter Toulon parce que cela m'a plu... 
Que voulez-vous, je suis ainsi, j'aime le 
changement. J'arrive dans une ville, il me 
semble que je vais y rester longtemps et 
puis, tout, d'un coup, "je suis prise d'une en-
vie folle, irrésistible et irraisonnée de fuir. 

— Vous êtes fantasque. 
— C'est un reproche ? 
— Une constatation. 
— Oui j'aime le changement, l'imprévu. 

J'ai l'horreur du convenu, du préparé, du 
combiné. La fantaisie du moment n'est-elle 
pas la seule chose qui puisse donner à no-
tre pauvre existence un peu d'intérêt ? 

— Vous aviez cependant manifesté le dé-
sir d'aller faire une promenade à Porque-
rolles--- Nous y aurions vécu une page de 
ce roman d'amour que je vous avais prêté 
lors de votre premier voyage à Paris. Vous 
vous souvenez, Jean d'Agrève. 

— J'ai changé d'avis. Ce Toulon est triste, 
les rues y sont sales... Mais, n'êtes-vous pas 
bien partout avec moi ? 

Elle regardait son mari avec ce regard 
noir, voluptueux qui se posait sur la chair 
comme une caresse. 

A cette minute Robert de Villedieu son-
geait que l'heure de la séparation était 
proche, que le moment était venu de tenir 
l'engagement qu'il avait pris à Paris, et 
qui, seul, avait décidé de son mariage avec 
la-comtesse Vera Sobolieff. 

Oh ! cette promesse d'une séparation li-
brement consentie, presque immédiate, 
avait-il souffert, lutté avant de la- faire ! Il 
lui avait fallu vraiment toute la force de 
son amour. 

« Un mois, avaitelle stipulé dans sa ré-
ponse, et dans un mois il faudra nous 
quitter. J'ai besoin de retourner en Russie 
et d'y retourner seule, car je veux que l'on 
ignore là-bas comment j'ai refait ma vie. » 

Un mois ' L'échéance était apparue loin-
faine au capitaine de Villedieu ; le présent 
était si intensément beau, exquis, enivrant 
qu'il lui masquait l'avenir. 

L'officier s'était refusé à y. songer d'abord, 

comme un condamné qui sait que son heure 
est marquée et qui veut l'oublier. Mais voilà 
que cette fois, le rêve s'achevait. Demain, 
dans quelques heures sa Véra, son amour, 
sa femme, celle qui maintenant était pour 
lui toute la vie, s'en irait et il se retrouverait 
seul, seul comme avant. Certes, elle revien-
drait, mais cette absence nécessaire, si 
courte qu'elle fût, allait lui paraître une éter-
nité. 

' — Hélas ! répliqua-t-il d'une voix sombre, 
vous savez bien que je vous suivrais au bout 
du monde... Voyons Véra, permettez-moi 
de vous accompagner... Je demanderai la 
permission au ministre, je démissionnerai 
s il le faut... Emmenez-moi. 

La jeune femme jeta nerveusement sa 
cigarette dans son assiette et d'un air cha-
grin : 

— Vraiment, mon cher Robert, vous n'ê-
tes pas raisonnable. Vous avez accepté mes 
conditions, je sais bien qu'elle sont dures, 
mais croyez-vous que je n'en souffre pas 
aussi ? Je vous l'ai dit, je ne ressemble pas 
à toutes les femmes et ma vie n'est pas 
celle de toutes les femmes... Laissez-moi 
faire, ayez confiance, attendez-moi, je re-
viendrai plutôt que vous ne croyez et 
alors... 

— Alors ? 
— Alors, je serais à vous.' 
— Vous ne repartirez plus ? 
— Je ne repartirai plus. 
— Plus jamais ? 
— Oh !,si. 
— Ah ! fit Robert soudain assombri. 
— Mais avec vous. 
— Je vous adore, dit-il, redevenu joyeus 
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